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DESCHI PTION DE L'ENFER. 



Le but princìpal des remarques qu'on va lire étant 
de rendre lalecture de la première partie de la Divina 
Commedia pina facile et plus familière, je me garderai 
bien de suivre Vellutello, Landino» et antres, dans les 
longs calculs qu'ils ont entrepris» pour assigner à- 
chacune des parties, qui composent r£nfer de Dante, 
une mesnré exacte. De teU calculs ne feraient qu'em- 
barrasser l'esprit, en mème tems qu'ils tendraient à 
dìminuer i'ilhisibn que le Poéte a youIu produire: 
Le bon goùt plurait y répugner, et il semble mème 
qn'ìl y ait quelque chose de pénible à assujettir à des 
proportìons exactes un oùvrage oà tout est inventé, et 
qin doit tout son charme à une imagination vive et 
feconde, à un genie vaste et profond, à un coBur 
capable de toutes les impressions, et enfin, à des talens 
extraordinairés pour la poesie* Il en est de ce»choses, 
comme dés décorations de théàtre, qu'il faut voir d'un 
certain point, et qui cessent de frapper la vue et de 
produire leur effet dès qu'on s'en approche de trop 
près. Je me contenterai dono de présenter à mes 

b2 



4 DESCRIPTION 

lectenrs l'ensemble de la machine enfantée par l'ima- 
gìnation éminemment poétique de Dante, pour punir 
le crime, et de mettre sous léurs yeux des points de 
marque, pris dans l'ouyrage mème, qui les aideront à 
le suivre dans sa marche.* 

Je ne m'arrèterai pas non plus à rechercher ici dans 
quelle source le Poéte Florentin a pu prendre l'idée 
de sa Divine Comédie; ces considératìons se ratta- 
chent plus particulièrement aux moeurs et aux tems 
du treizième siede, et je me suis réservé à en parler 
dans les remarques générales qui doivent suivre les 
notes. 

Pour se faire une idée des régions ìnfemales de 
Dante, qu'on s'imagine dono une' espace circulaire 
immense, divise en un certain nombre de cercles 
concentriques ; qu'on suppose ensuite que tous ces 
cercles ne soient pas sur un mème niveaii, mais qu'ils 
aillent tous, au contraire, en descendant, c'est-à-dite, 
que le second soit plus bas que le premier» le troisième 
plus bas que le second, &c. &c. On aura'alors à peu 
près la figure d'un arophithéàtre, dont les gradins 
auront plus ou moins de largeur, et plus ou moins 
d'élévation entro eux. Mais comme le tout se termine 
par un pnits d'une grande profondeur, il convient peut- 
ètre mienx d'ìmaginer un eatonnoìr d'une forme très 
évasée, dont ce puits sera la pointe. 

* Vellatéllo donne anx différeos cercles les proportions snÌTantes. 
liO cercle des oisifs a S16 milles de diamètre ; le premier eerel« de 
l'Enfer, 280 ; le deaxième, 245 ; le troisième, 210 ; le qnatrième, 
175 ', le ciuqaième, 140 ; le sixième 72 ; le septième, 70 ; le hoitième, 
35 ; et le neavième, 8000 brasses. Il fixe égmlement leor profondeoT 
d'aoe manière précise. Les cinq premiers en ont 14 milles; le 
septième, 70 ; et le haìtìème 140. II entre à cet égard dans dea 
raisonnemens qa'il est inutile de sniTre, parce qu'ils ne sont appujés 
que surdes ponjectores. 
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Qu'on suppose maintenant que cet entounoir soit 
place dans Tinférìeur de notre globe, de manière à ce 
* que la pointe corresponde avec le ceutre, et que 
rembouchure soit tournée vers notre hémisphère, dont 
Jérusalem occuperà le milieu ; ensuite, qu'une ligne> 
partant de Jérusalem, passe par le centre, et soit 
prolongée jusqu'à ce qu'el)e touche à la circonférence 
de la terre, de l'autre coté du centre, le point où elle 
la rencontrera, aux antipodes de Jérusalem, sera Ten- 
droit où Dante place le Purgatoire. Il n'est pas 
besoin de dire que cette ligne passera aussi au milieu 
de Fentonnoir, et qu*elle pourra servir à marquer le 
centre de chacun des cercles. 

Tels sont la forme, la positìon et le coup-d'ceil 
general de l'abime de la douleur inventé par Dante* 
Je yais maintenant faire l'analyse de son voyage, 
depuis son entrée dans le cercle supérieur, jusqu^à sa 
sortie du puits centrai, et mettre le lecteur à mème de 
le suìvre, en citant les diSerens passages où il fait 
mention de sa marche. 

ENTREE DE l'eNFER. 

La nuit couvrait la terre de ses ombres, lorsque 
Dante, rassnré par les parc^es de Vìrgile, se decida à 
le suiyre, et à passér la porte terrible, qui òte tout 
espérance à ceux qui en franchissent le seuil. 

Lo giorno se n' andava, e 1' aer bruno 
Toglieva gli animai, che sono in terra, 
Dalle fatiche loro : Canto TI. 1. 

lls entrent tous les deux dans une plaine immense, 
où sont placés les oisifs et les indifFérens, qui n'ont 
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mérité ni récompense ni punitioii ; mais ils ne sont 
pas encore parvenus en Enfer, il faut auparayant 
passer l' Achéron : Ce fleuve en marque les limites ici, 
coinme chez les payens. Dante traverse la plaine» 
arrive sur les bord de V Achéron, et se trouve trans- 
porte sur Fautre rive d'une manière miraculeuse ; 

Vero è, che 'n su la prodami trovai 

Della valle d' abisso dolorosa. C. IV. 7. 

PREMIER CERCLB. LES UMBIBS. 

lei Dante place les àmes des hommes vertueux qui 
n'ont pas connu la foi des Chrétiens, et qui, suivant 
son expression. 

Non adorar debitamente Dio. C. IV . 38. 

Là se trouve un endroit séparé pour les ombres de 
quelques personnages ^distingués, tels qu'Homère, 
Platon, Cesar, <S^c. &c«, ils habitent une verte prairie, 
leur séjour prìvilégié est éclairé par un feu brìllant,et 
des murs et des fossés défendent l'entrée de cotte 
espèce d'Elysée aux àmes vulgaires. 

DBUXIEMS CERCLE. LES VOLUPTUEUX. 

£n quittantles limbes, les Poétes passent daas le 
secondcercle, au bord duqud est Minos, assts sur un 
tribunal. Ce cercle est plus bas que l'autre,. 

Così discesi del cerchio primaio 

Giù nel secondo, C, V. 1. 

et forme le second échelon de TAmphithéàtre, lei 
sont renfennées les àmes de ceux qui, entrainés par 
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l'amour, ont oublié lèurs devoirs, et succombé à sa 
puissaace, enfin de ceu:ii, 

Che la ra|;ioD sometlono al talento. C* Y« 39. 

TROI8IEME CBRCLE. LBS 60URMAND8. 

De là Dante passe dans .le troisième cerde. £n le 
traversante il fonie aux pieds des ombres couchées par- 
terre, sur lesquelles la pluie, la grèle et la neige^tombent 
sans cesse : Gerbère, servantd'emblème àlagourman- 
dise, est prepose à la garde de ces ombres, qu'il est 
aussi chargé de tourmenter. Lorisqu'il a atteint le 
bord intérieur de ce cercle, il tourne à gauche et le 
cotoye jusqii'àce qu'il arrive à l'endroit» où Ton d^aoend 
daqs le cercle suivànt. 

Venimmo al punto dove si disgrada. C. VI. 114. 

qDatrieme cercle. 

LES AVARES et LES PRODI6UE8. 

Touf; près de cette descente. Dante apper90Ìt Plu- 
tus : Ce Dieu des richesses règne encore sur les àmes 
des avares et des prodigues. Les deus Poetes pas- 
sent à travers ceux-ci, et arrÌTcnt à Fautre bord du 
cercle, et se trouvent auprès d'une fontaine, dont les 
eaux noiràtres se sont creusé un lit, le long deia 
còte, au bas de laquelle est le cinquième cerck. Les 
Poetes suivent, avec difficulté, le coursdeceruisseau, 

£ noi in compagnia dell' onde bige 

Entranuno giù per una via diversa C. VII» 104, 
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CINQUIEME CERCLE. 
LES COLERES ET LB8 EMPORTES. 

Au bas de cette descente escaq>ée, les Poétes ren- 
contrent le Styx ; ce fleuve forme un des cercles ; 
dans ses eaux bourbeuses et noires soni plongées les 
àmes de ceux qui se sont laissés aller à la colere et à 
l'emportement : Entre la còte que les Poétes yiennent 
de descendre et le fleuve, est un petit sentier étroit, 
qu'ils suivent après avoir encore touméàgauche^jus^ 
qu'à ce qu'ils se trouvent au pied d'une tour élevée, 
au haut de laquelle Dante apper^oit un signal, 

Così grammo della lorda pozza 

Ghrand' arco tra la ripa secca, e '1 mezzo. 

C. VII. 127. 

SIXIBME CERCLE. LES UERETIQUES. 

Après avoir traverse le Styx dans la barque de 
Phlégìas, 

Lo dùca mio discese nella barca 

E poi mi fece entrare appresso lui. C. Vili. 29. 

Les Poétes abordent sur l'autre rive, au pied des ma- 
tailles de la ville de Dite, dont l'entrée est défendue 
par des Démons, et par les Furìes infemales; après 
avoir éprouvé des difficultés, auxquelles un auge 
envoyé du ciel vient mettre fin, ils pénètrent dans ces 
murs. Là, des tombeaux, enflanunés et sans nombre, 
couvrent le sol, et renferment dans leur sein les àmes 
des hérétiques et des sectateurs de toutes sortes. 
Ils s'éloignent des murs qu'ils suivaient, et toumant 
à gauche, ils traversent la plaine des tombeaux, et 
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arrìvent au bord d'un autre précipice, ou còte escarpée, 
dii haut de laquelle ils découvrent une vallèe pro- 
fonde. En cet endroit, Virgtle entre dans les plus 
grand détails sur les cercles qui ieur restent à par- 
courir : La descente étant trop rapide pour Ieur 
permettre de s'y hasarder, ils Tont un peu plus ioin, et 
se trouvent bientòt auprès d'une espèce d'éboulement, 
qui^ en adoucissant la pente de la còte, offre un pas- 
sale moins bazardeuXy quoique extrémement diifficile, 
jusqu'au bas. Ils trouvent le Minotaure coudié au 
haut de cet éboulement: d'abord le monstre les 
tiienace; 

£ quando vide noi, se stessa morse> 

Sì come quei, cui l' ira dentro fiacca ; C. XII. 14. 

mais Virgile appaise bientòt sa fureur, et tous les 
deux Se hàtent d'arriver au bas de la còte : 

Così prendemmo via giù per lo scarco 

Di quelle pietre. C, XII. 28. 

SEPTIEME CERCLE. 
PREMIERE DIVISION; TYRANS, ASSASSINS, 

BRIGANDS. 

Les Poétes, en atteignant le bas de la còte, se 
trouvent sur le bord d*une rivière de sang bouillant, 
dans laquelle sont plus ou moins plongés ceux qui ont 
attènte aux jours de leurs semblables : Des milliers 
de centaures, armés de fièches, sont préposés à la 
garde de cette rivière ; Pun d'eux conduit les deux 
Poétes à un gué, et les porte sur l'autre bord : 

Noi ci movemmo con la scorta fida 

Lungo la proda del boUor vermiglio. C. XII. 100. 
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DEUXIEME DIVISION. SCICIDES, <&C. 

£q quUtaot la rivière de saiig, les Poétes entreiit 
dans une forèt herrible, dont chaqae arbce renfenne 
l'àme d'un suicide ; elle est habilée par des harpies 
dégoùtantes et une foule de chiens affamés. 

TROI61EME DIVISION. ATHBES» &C. &C. 

Au sortir de cette forèt^ une plaine encore plus 
tmible se déploie sous les yeux des voyageurs : On 
n'y voìt aucune piante^ et son sol sablonneux s'en- 
flamme sous une pluie de feu : 

Dico, che anivammo ad una landa. 

Che dal suo letto ogni pianta rimuove. C. XIY . 8. 

Les àmes des athées, des usuriers, et de ceux qui 
se sont rendus coupables d'un vice odieuz, sont 
exposées à Jamais à cette pluie éternelle. 

Les Poétes, après avoir suivi le bord de la forèt 
quelques instans, se trouvent arrètés par un ruisseau, 
qui en sort avec rapidìté, et qui traverse la plaioe de 
sable : 

Tacendo divenimmo là. Ve spiccia 
Fuor della selva un picciol fiumicello. 

c.xiy. 76. 

Ce ruisseau olOTre aux voyageurs le moyen de la 
traverser aussi sans danger; son lit est renfermé 
entre deux bords élevés, en pierre, sur lesquels on 
peut marcher à Faise, et sans rcdouter la pluie de feu. 
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parce qu'un brouiltard épaìs^ <]^ui s'élève du seia des 
ondes, éteint les flammes qui tombent dessus : 

Perch' i' m' accorsi, che '1 passo era liei : 

C. XIV. 80. 

Virgile entre, àFégard de ceruisseau, qui se trouve 
ètre une partie du Phlégéton, dans de longs détails, 
et remarque que si Dante ne l'a pas encore vu, il ne 
doit pas s'en étonner : Tu sais, lui dit-il^ 

Che 'i luogo è tondo, 
£ tutto che tu sii venuto molto 
Pure a sinistra giù calando al fondo, 
Non se' ancor per tutto 1 cerchio volto. 

C. XIV. 104. 

Dante et son guide, après avoir converse avec 
plusieurs ombres, arrivent enfìn auprès de la c)iute 
du Phlégéton. Le bruit qu'il fait en tombant, est tei, 

Che 'n picca ora avria l' orecchia offesa. C.XVI. 10^^ 

L'abime qui se trouve sous les pieds des Poetes 
est si profond, que pour y atteindre, il faut un de ces 
moyens extraordinaires que Timagination créatrice de 
Dante sait toujours produiire. A un signal que fait 
Virgile, on voit une figure monstrueuse s'élever 
du fond de ce gouffre effirayant. C'est Gérìon, qui 
sert ici d'emblème à la fraudo, et qui s'offre à nous 
sous la figure d'un monstre, moitié homme et moitié 
serpent ; et c'est sur les épaules de cette créature que 
Virgile se place avec son protégé, en quittant les 
cercles sùpérieurs qu'ils viennent de visiter ; 

Io m' assettai in su quelle spallacce. C.XVII. 01. 
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Oérìon piane long-tems dans les airs, et depose sa 
charge au pied de la roche escarpée, du còt^ gauche 
du tourbillon forme par la chute du Phlégéton. * 

HUITI£MB GERCLB. LA FRAUDE. 

Comme il est plusieurs espèces de fraude. Dante 
imagiite aussi dìfférentes manières de la punir : Ce 
huìtième cercle est donc divise en dix autres plus 
petitSy 

Ed ha distinto in dieci valli '1 fondo. 

C. XVIII. 9. 

Des rochersy qui se détachent, de distance en 
distance, de la roche circulaire au pied de laquelle 
Gérion vient de déposer les Poétes, forment des 
ponts qui traversent^ en ligne droite» tous ces petits 
cercles'ou'fossésy et qui vont aboutir au bord intérieur 
dtt dernier. 

Les Poétes, ayant fait quelquos pas sur la gauche, 
se trouyent auprès de l'un de ces ponts, qu'ils tra- 
versent ; 

Assai leggeramente quel salimmo, 
£ volti a destra sopra la sua scheggia, 
Da quelle cerchie eterne ci partimmo. 

C. XVIII. 70. 

Alors ils se trouvent au-dessus du premier fosse. 



* Le oa)«oIateur ìnTatigable VeUatelIo prétend que la hantear de 
précipioe, qu« lea Poetai firanohisseBt aree le seooors de €rériefr, est 
de 140 milles. Que de qaestions, contraires à la dignité et à la 
sablìmité du wntt, una semblable aasertiou fait naitre dana 
l'esprit !! 
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PREMIER FOSSE DU HUITXBMS CERCLE. 

Là soDt punis tous ceux quiont trompé les femmes, 
soit en les séduisant pour leur propre compie, 90it 
pour celili des autres. 

SECOND. FOSSE DU HUITIEME CERCLE. 

Les Poétes passeot sur l'arche suìvante, d'où ila ne 
peuvent rien voir, • 

Sanza montare al dosso 
Dell! arco, ove lo scoglio più sovrasta.. 

C. XVIIL HO, 

Ceux qui ont employé la flatterìe pour tromper, sont 
plongés daos l'ordure infecte dont ce fosse est reìnpiì. 

TROISIEME FOSSE DU HUITIEME CERCLE. 

Du sommet de la troisième arche, on découvre le 
fond du troisième fosse» où sont punis les simoniaques ; 
ils sont plongés la tète en bas dans un trou rond ; 
on ne leur voit que les pieds et le bas des jambes* 
Dante frappé du spectacle qui s'offire à lui» témoigne 
le désir de le voir de plus près ; Virgilele porte au 
fond du fosse : 

Volgemmo e discendemmo a mano stanca 
Laggiù nel fondo foracchiato ed arto. C.XIX. 41. 

Après s'ètre entretenu avec un des damnés» (Nico- 
las III)» Dante» porte encore par Virgile» remonte 
le talus de la chaussée» et se trouve sur le sommet du 
quatrième pont. 
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QVATRIBMS FOSSE DU HUITIEME CEKCIB. 

De ce point élevé les voyageurs découvrent le food 
da qttatrìème fosse ; ils y voient les àmes des deyins^ 
des magiciensy &c. Lear supplice conskite à aTOÌr 
la tète toaraée à contre-sens. 

CINQUIBME FOSSE DU HUITISMB CERCLE. 

Les Poétes passent de là sar le cinqaième pont. 
Le fosse est rempli d'ane poix épaisse et bouillante, 
dans laqaelle ceax qui ont prévariqué dans leurs 
emplois, et trompé la confiance da public, subissent 
la peine due à leurs crimes. £n cet endroit, ils font 
la rencontre d'une troupe de démons, armés de ero- 
chets, dont l'office estd'empècher lesdamnéis de sortir 
de la poix. Le chef de ces démons fait savoir à 
Virgile que le pont saivant est rompu, et que par 
conséquent il ne peut passer outre ; mais il lui dit 
qu'en suivant la chaussée qui séparé le cinqaième 
fosse du sixième, il en trouvera un autre en bon état, à 
peu de distancé. Il lui propese de le faire accom- 
pagner par quelques-uns des siens. Les deux Poetes, 
escortés - par dix démons, se mettent en route, en 
prenant à gauche, au sortir du pont : 

Per 1' argine sinistro volta dienno. C. XXI. 136. 

La physionomie méchante et crucile des démons 
iiispire de vives craintes à Dante et mème à son 
guide ; aussi profitent-ils d'un événement qui a lieu, 
et qui occupe l'attention de ces ètres maudits, pour 
•prendre la fuite et descendre bien vite dans le sixième 
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fosse : Virgtle prend Dante dans ses bras, et se laisse 
glìsiser sur le dos tout le long du talos de la chaussée : 

£ giù dal collo della ripa dura 

Supin si diede alla pendente roccia. G.XXIII. 43* 

SIXIEMÈ FOSSE DU UUITIEME CERCLE. 

An fond de ce fosse les Poetes rencontrent des 
esprit, accablés sous le poids de chapes pesantes, 
dont le dehors est dorè, et dont le dedans est de 
plomb : Ce sont les hypocrites ; ils font constamment 
le tour du cercle en allant à pas lents. L'un d'eux 
informe Vìrgile que le pont qu'il cherche est égale- 
ment rompu, mais qu'il lui sera possiblé de grìmp^ 
au haut de- la chaussée, au moyen des ruines de ce 
pont. Les Poetes parviennent, après les efforts les plus 
pénibles, au sommet de la septième arche, 

SEPtiEME FOSSE DU HUITIEME CERCLE. 

Il est impossible de distinguer les objets du sommet 
de l'arche ; les Poetes latraversent entièrement, atteig« 
nent la huitième chaussée, et de là, apper90ivent les 
habitans du fosse ; ce sont les voleurs et les fìlous : 

Noi discendemmo '1 ponte dalla testa. 

Ove s' aggiung e con l'ottava ripa, 

E poi mi fu la bolgia manifesta. C. XXIV. 119. 

Les Poetes après avoir été témoins des métamorpho- 
ses étranges qui ont lieu dans ce fosse, s'éloignent des 
voleursi remontent par où ils sont descendus : 

N\)i ci partimmo, e su per le scalee, 
Che lì' avean fette t borni a scender pria. 
Rimontò '1 duca mio, e trasse me. C. XXVI. 13» 
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HUITÌEMI FOSSE J>V HUITIEME CERCLE, 

Les Poétes se placent encore sur Je point le plus 
élevé du pont où ils se trouvent. Dante remarque des 
flammes sans nombre qui couvrent la superficie du 
fosse, et qui semblent se mouvoir : Il apprend qu'elles 
contiennent chacune un pécheur; ce sont les àmes des 
mauyais conseillers, 

NETJVIEME FOSSE DU HI7ITIEME CERCLE. 

« Noi passammo oltre, ed io, e '1 duca mio. 

Su per lo scoglio infino in su 1' altr' arco. 

Ce XXVII. 133. 

Un spectacle affligeant s'offre ici aux yeux des 

Poétes; le fond du fosse est couvert d'ombres, 

mutilées de mille manières différentes. Ce sont celles 

des schismatiques et de ceux qui ont répandu la 

discoide panni les hommes. Cette scène douloureuse 

fixe long-tems les regards de Dante ; Yirgile le lui 

reproche, et, pour la première fgis, parie de la di- 

mension des lieux ; 

Pensa, se tu annoverar le credi. 

Che miglia yentiduo la yaIIc volge.* 

C. XXIX. 8. 

DIXIEME FOSSE 9U HUITIEME CERCLE. 

Les Poétes ne pouvantvoir distinctement^ilu point 
où ils sont placés, le contenu de ce dernier fosse ; 

* Farce qae Dante dit qoe le fosse soivant en a onze, Ventorì 
a oodcId, de là, qa'on peovait oalonler la mesure de chaqne oerde, 
en suivant la méme proportion, o'est à-dire, en sapposant qii« 
le cerde contenu ait la moìtié de la oirconrérence de colui qai le 
contient. Ed snivaot cette progresiion géométriaae, depois le dixìéme 
fosse, dont je TÌens de parler, jasqn'au cerete aes oisifs, on troiiTera 
qae la oireonférence de ce cerele serait de 67, 6T1, 682 milles, et 
serait, par ooDséqaent, à pen près 6(M)0 foia plus girando qua c«lle de la 
terre ! ! 
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passent le pont tout-à-fait, et arriyent à la dernière 
cfaaassée : 

Noi discendemmo in su l'ultima riva 
Del lungo scoglio, pur da man sinistra. 

C. XXIX. 62. 

Cotte chaussée sert de limite entro le huitième et le 
neuvième corde : c'est par conséquent celle où vien- 
nent aboutir les ponts, qui partent de l'enceinte ex- 
térieure de ce qercle, qui sont comme autant de 
rayonsy avec cette difTérence, qu'ils n'arrivent pas 
eniièrement jusqu'au centro. Les ombres renfermées 
dans ce dernier fosse, sont celles des faussaires de 
tous les genres ; toutes les maladìes, auxquelles la 
nature humaine est sujette, sont réunies dans cet 
endroity pour servir au supplice de ces misérables 
pécheurs. 

NEUVIEMB CERCLE. LA TRAHISON. 

Los Poétes quittent le dernier fosse, et traverse nt 
la chaussée dont nous venons de parler, 

Noi demmo '1 dosso al misero vallone 
Su per la ripa, che *1 cinge d'intorno, 
Attraversando senza alcun sermone. 

C. XXXI. 7. 

Il faut supposer à cette chaussée une largeur beau- 
coup plus grande que celle des autres, puisque le tems 
que les Poétes mettentà latraverser, permet à Virgile 
d'assez longues explications. Le cercle, vers le quel 
ils s'avancent, est défendu par ces géants qui osèrent 
lutter avec Jupiter ; ils sont rangés tout autour de la 

VOL. II. e 
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chaussee, mais leur pieds reposent sur le«ol du dernier 
cercle, qui est à une certaine profondeur, de manière 
que du lieu où Dante se trouve» il ne leur voit que la 
partie supérìeure du corps. Antée les prend dans ses 
bras^ à la prìère de Virgile, et les depose au bas de la 
chaussée, dans le cercle inférieur, 

Lievemente al fondo, che divora. 

Lucifera con Giuda, ci posò. C. XXXI. 142. 

Dante, enjetantles yeux autourde lui, se trouve au 
bord d'une plaine de giace. Cette plaine est sub- 
divisée en quatre parties, parce que l'auteur compte 
quatre espèces de trahison. Les Poétes la traversent 
jusqu^au milieu et arrivent enfin à l'ouverture d'un 
puits profond, dans lequel Lucifer ou Dite est place, 
comme au centre de son empire. 

Mais les Poétes ont vu dans le plus grand détail 
toutce que contient l'Abtme des soufirances éternelles, 
et le tema, qui leur était accordé pmur cet objet, est 
écoulé, (vingt-quatre heures). 

Ma la notte risurge, ed oramai 

E da partir, che tutto avèm veduto. C.XXXIV. 68. 

Alors Virgile, ayant d'abord dit à Dante de se 
piacer sur ses épaules, se raccrochc aux longs poils 
qui couvrent le corps colossal de Lucifer, et descend 
au fond du puits. Parvenu à un certain point, il se re- 
tourne avec difficulté ; mais il ne descend plus, il 
monte ; Dante s'en alarme ; 

Sì che in Inferno io credea tornar anche. 

C. XXXIV. 81. 

Mais au sortir du puits, il est encore bien plus 
étonné de voir les pieds de Lucifer en sortir ; 
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£ TÌdUe le gambe in su tenere. C. XXXIV. 00. 

Son guide lui ezplique, alors, qu'au moment où il 
s'est retourné avec tant de peine, ils avaient passe le 
centre de la terre. 

Quando mi volsi, tu passasti il punto. 
Al qual si traggon d' ogni parte i pesi, 

et que depuis, ils avaient monte vers l'autre hémisphère. 
JBn effet, après s'ètre reposé quelques instans, au bord 
, du puits, ils reprennent leur voyage, et suivant un 
sentier qui va en toumant, ils arrivent enfin au bas 
d'une montagne élevée, (le Pufgatoire), située aux 
antipodes de Jérusalem. 
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NOTES. 



CHANT PREMIER. 



NOT£ A. 

Nel neaw d«l oanunin di nostra vita 1 

Mi ritrovai in una selva oscura. 
Che la diritta via era smarrita. 

On Terra au Tingt-unième chant de l'Eofer, y. 112, 
que Dante suppose ayoir faìtcevoyage extraordinaire 
le Vendredi saint, de l'année 1800. A cette epoque il 
arait trente«ciaq aas, et, comme il le dit, il avait atteint 
le milieu de sa carrière. Il est bacile de comprendre 
que cette forèt obscure, dont la seule pensée le fait 
encore fremir, est une image allégorìque des passions 
et dea yices, qui, à cette période de layie hnmaine, se 
réunissent pour assaillir le eoeur de l'homme. 

Ob met en doute si l'adjectif amara, qui se tronye 
an septième yers, se rapporte à la forèt, où à la 
teche péniUe de décrìre cette forèt La phrase finit 
au sixième yers, et l'auteuren commenceìinenouTelle 
au septième, dans laquelle il me parait reprendre le 
sujet de la forèt; d'ailleurs, la conjonctìon ma lie les 
deux membres de la phrase qui compose la troisième 
terzine, et le second se rapporte à la forèt. 
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NOTE B. 

Ma per trattar del ben eh' io tì trovai 8 

Dirò deli' altre cose eh' io v' ho scorte. 

Les opinions sont partagées à l'égard du mot ' del 
ben:^ Quelques-uns veulent que Dante ait entendu 
parler des avantages spirituels qu'ii a dù retirer de 
son Yoyage dans les trois régions éternelles; mais 
ces commentateurs, parmi lesquels se trouyent Lan- 
dino et Venturi, ne me paraissent pas avoir suffisam- 
ment considerò l'ensemble du sujet. Le Poéte ne 
saurait faire allusion à son yoyage, dont il n'a pas 
encore fait mention ; il ne s'agit dans ce qui précède 
le passage en question, et dans ce qui le suit, que de 
la forèt terrìble dans laquelle il se trouva égaré. C'est 
dans cette forèt, c'est au moment où^ après avoir fait 
de vains efforts pour en sortir, il allait s'y enfoncer 
de nouyeau, qu'il fait la rencontre de l'ombre de 
Virgile, et c'est à cette heureuse rencontre, que 
j'applique sans hésiter le mot 'del ben,' puiisque, 
comme nous allons le voir, c'est à elle qu'i^ sera re- 
devable de son salut ; mais ayant de nous en parler, 
il yeut nous entretenir des difficultés insurmcHitables 
qui se sontopposées à la marche : — Ecoutons-le. 

Une autre considérationassez forte en fayeurde ma 
manière de rendre ce passage, ciest que le pronom 
relatif m ne se rapporte qu'à la forèt, et non au yoyage 
qui eut lieu ensuite. 
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NOTE C. 

Tant' era pien di sonno in »a qael ponto, 11 

Che la verace TÌa abbandonai 

Il s'agit du sommeil de la raison, doni la voix ne 
se fait plus entendre à l'homme qui se laisse subjuguer 
par ses passions. L'ayeuglement dans lequel il se 
trouve lui òte la faculté de juger, et il s'écarte» de plus, 
en plus^ des règles de la sagesse et de la vertu. 

NOTE D. 
ìa notte, oh' i pMsai con tanta pietà. 21 

De mème que le Poète a parie de raveuglement 
cause par les passions, cornine du sommeil de la 
raison, il se seH encore du langage métaphorique 
pour designer, sous le nom de nuit, la durée de cet 
ayeuglement. Mais cette longue nuit, ce sommeil 
accablanty sont loin d'ètre tranquilles ; au contraire, 
ils laissent, le coeur dans une agitation et une craìnte 
continuelle ; quoique la raison ait perdu son empire 
sur Fesprit, la conscience ne dort point, elle rappelle 
toujours lliomme au sentiment de ses fautes : tei est 
l'état d'ètre que Dante a peint dans cette crainte qui 
lui remplissait le coeur. Cependant il yient d'entrevoir 
le moyen de se tirer.j^e ce danger éminent; une colline 
s'est offerte à sa vue, au deià de cette afiVeuse forèt, 
(c'est celle de la vertu); le soleil l'éclaire de ses 
rayons bienfesants ; c'est-à-dire, les prìncipes de la 
sagesse commencent à luire dans son coeur; ce spec- 
tacle appaise la crainte dont son àme est agitée, mais 
il contemple encore le perii auquel il a été exposé. 
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NOTE K. 

Così l'animo mio, eh* ancor fuggiva, 25 

Si volte indietro a rimirar lo passo, 
Che non lasciò giammai persona viva. 

Quelle force, quelle vivacité d'action, Dauie ne 
donne-t-il pas à ce passage en personnifiant ainsi le 
coeur et la pensée ! Le rayon qui venait de pénétrer 
dans 8on àme, tout en accélérant sa fuite, ne lui 
permettait pas d'oublìer ses dangers passés ; quoique 
rassuré pas la vue de cette colline éclairée par la 
raison, sa pensée se reporte sur les agitations et les 
inquiétudes dont il a été la proie, dans la forèt des 
yìces ; il fuit, bien résolu à se vaincre ; mais toni en 
fuyant il jette eneore un regard en arrière, sur le lieu 
dangereux que nul mortel ne saurait éyiter, et où 
souvent on se perd. Mais trois passions, puissantes à 
Page que Dante avait alors» s'opposent à notre marche 
dans le sentier de la rertu, et nous allons les voir^ en 
eSét, Pattaquer tour à tour. 

Il y a deux manières de rendre ' lo passo, che non 
lasciò giammai persona mva;^ j^ai choisi celle qui 
semble étre la plus modérée et la plus raisonnable ; 
eependant, je crois devoir les faire cònnaìtre toutes 
deux. £n prenant Lo passo pour la sujet de le phrase, 
il faut traduire * Le passage qui ne laissajamais la vie 
à personne.^ Venturi l'interprete ^ftinsì. Mais si d*un 
coté il est incontestable que nul homme vivant ne soit 
exempt de passions et de vices, del'autre il est égale- 
ment certain qu'ils n'entrainent pas toujours la perte 
du coeur ; du moins^ il est doux de penser ainsi, et il 
faut avoirbien mauraise opinion du cceur humain, 
pour croire le contraire. 
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NOTB V. 

Ripresi tìi per U piaggi» diierU 29 

Sì che 'I pie fermo tempre era '1 piò bMSO. 

Pourquoi Dante donne-t-il à cette piaiiie le nom de 
solitaire ? £st-ce parce quii y a peu de personnes 
assez fbrtes poar secouer le joug des passìons, et 
reprendre le Trai chemin t 

Les commentateurs Italiens admìrent beaucoup la 
manière dont il s'est servi pour nous faire entendre 
qu'il avait commencé à grayir la colline. L'attitude 
d'une personne qui monte y est certainement fidèle- 
ment représentée ; mais on ne remarque pas, dans ce 
passage, la stmplicité et l'aisance ayec lesquelles il 
s'exprime en general ; il y a ici plus d'originalité que 
de gràce. Landino a vu des allégorìes dans tout, et 
quelquefois ses recherches sont vraiment ingénieuaes. 
La manière dont il explique ce vers en est une preuye, 
et je ne saurais resister à la tentation de larapporter. 
Ce n'est point en continuant à jeter les yeux sur des 
objets terrestres, qu'on se fortifie dans la résolution 
qu'on a faite de renoncer aux vices ; il faut s'élever yers 
les bien« célestes : Mais Fhomme doué de la force 
d^àme nécessaire, pour sacrifier les plakirs mondains 
à la vertu, ne le fait cependant qu'ayec une espèce de 
regret. En mèmetems qu'il s'élève, une force inconnue, 
semble le retenir, et c'est ainsi, continue Landino, 
que tandis que, d^uti pied, il s^yance vers les^^ choses 
célestes» Fautre demeure encore attaché fortement à 
la terre, et indique ainsì qu'il reste encore de Famour, 
dans le cceur de Fhomme, pour les choses qu'il quitte. 
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NOTE 6. 

Una looza leggiera e presta molto, 32 

Che di pel maoalato era copèrta. 

Peinture allégorique de la Seosualité. L'amoiir des 
plaisirs est un des grands obstacles qui nous empèchent 
demettre nos projets de réforme à exécutiqu. La peau 
tachetée indique les caprices/ les changemens cou- 
tinuels d'une vìe licencieuse. 

NOTE H. 

Temp' era dal principio del mattino, 37 

E' 1 sol montava 'n sa con quelle stelle, 
Ch' eran con loi^ quando FamoF Dìtìbo 

Mosse da prima quelle cose bèlle 
Sì eh' a bene sperar'm'era cagione. 
Di quella fiera la gaietta pelle, 

L'ora del tempo, e la dolce stagione. 

Landino, qui entendait rastronomie, et qui s'en 
piquait, observe que Dante indique, de la manière la 
plus'précise» l'heure à laquelle commence l'action de 
son poéme : C'est à dire le matin du Vendredi saint^ 
le Tingt-cinq Mars^lSOO. On eroyait généralement du 
tems de Dante, que le monde avaitété créé au printems, 
au moment où le soleil entre dans le Bélier, et les 
étoilesy dont il est fait mention, sont celles qui com- 
posent ce signe. 

Zotti, dans son éditìon de la Divine Comédie, 
prétend que la peau tachetée n'est pas l'accusatif ou 
l'objet du verbe ' òene vj^ar ; * mais que cette peau, 
l'heure" du jour et la saison, étaient des motifs d'edpé- 
rance. Cette interprétation d'un passage, d'ailleurs 
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assez clair^ est certaineitient fausse. La panthère 
s'opposait à la marche du voyageur; elle. ne Ten- 
courageait pas, c'était au contraire une di£Sculté à 
vaincre ; mais llieure et la saison étaient favorables, 
et faisaient espérer qu'elle serait vaincue. £n effet, 
dépouillant cette circonstance de son eny eloppe allé- 
gorique, il est facile d'en Toir le sens : Dante nous 
dit que c'est à Page de trente-cinq ans, epoque que 
Ton peut considérer comme le printems de la vie de 
rhòmme» quii forma la résolution de sortir de la vallèe» 
et de grayir la colline de la vertu ; la sensualité s'op- 
.ppsa la première à sa résolution, mais la sagesse était 
là pour le soutenir ; aidé par elle, et dans un àge où 
rhomme doit avoir tonte son energie, il lui était permis 
d'espérer de remporter la victoire. 

NOTE I. 

Questi parea che contra me Tenesse 46 

Con U test 'aitai e con i^abbiosa fame. 

4 

Le lion est ici Temblème de l'Orgueil et de l'Am- 
bition. C'est le propre dei orgueilleux de marcher la 
tète haute, et celui des ambitieux de désirer ardem- 
ment les honneurs. Deuxième obstacle au progrès de 
Iliomme dans le sentier de la vertu. 

NOTE K. 

Ed una Inpa che di tatte brame 49 

ScmbiaTa oarca con la sua magrezKa* 
^ E molte genti fé' già vÌTer grame. 

L'Avarìce, cu le troisième obstacle, est repré- 
sentéé sous la figure d'une louve afFamée ; Fexistence 
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péniUe dont il «rt fait meiittcMi aii ftl* rerg s'ftpplH|iiey 
et à ravare qui sontffire de see besoÌBs iiuHitiables» et à la 
▼icdme de Tarare, qai se Toit soavent anraciier ce qu'il 
possedè, par dea moyens injttstea. 

NOTS L. 

Mi rìpiogeva là dorè '1 sol tace. tfO 

Le repoussait éans la forèt, 0Ù les raycms du soleil 
ne poaraient péiiétrer ; c'est-à-dir^^ que Farariee allait 
le livrer de noaveaa à cette yie tumultaense» à ces 
fgaremens, daranl fesquèls la raìson perd son empire. 

NOTE M. 

Chi per laogo silenzio parea fioco. 6S 

Venturi donne à catte expression le sens du ' Pars 
tollere voceni exiguam^ du liYre VI» de r£néide; 
Landino et Vellutello Finterprètent d'une manière qui 
semble plus raisonnable. Nous allons voir que l'ombre 
qui se présente à I>ante est celle de Vn-gile. Suirant 
le style allégorique de ce poerae, le Poete Latin y 
représente la raison. Or, depuis long-iems elle arait 
cesse de se faire entendre à Dante, qui s'était perdu 
dans cette vallèe sombre dont il Toulait sortir; mais 
où il étaitrepoussé par les troìs ennemis puissants dont 
nous venons de parler, et où il allait rentrer de 
Bouyeau, lorsqu'enfìn la raison fit entendre sa voix 
bienfaisante, qu'un trop long silence avait renduemoins 
familière. Il peut se faire encore que Virgile soit 
Fiatage de la réflexion, qui iieus pocte à contempler 
les efaoses, et à ea jugev saiaemenl. 
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KOTK N. 
Nacqui nA Juìio, aneorobè fosse tardi* 70 

Cesar naqail 100 aiis araHt J. C. ; la naUiance de 
Yirgile a'eat lieu qiie 30 ans plus tard» L'expressiou 
' aneorehà fo$m tmrdi ' veut dire que Jules Cesar 
B'olitiDt le pottvoir suprème que long tems après la 
naisaanoe de Yirgile ; en eSei, il ne fui nommé 
diotateur à perpetuile qu'à l'àge de 52 ou 53 ans. Le 
vera 70*^ pourrait doac se Uaduire ainsi * Je naquis 
éu tewts de Juìes Césmr, qvi tèe devint Etnpereur que 
long temu ofrèsJ 

NOTB o. 

Lo bello stile, che m' ha fatto onore. 87 

11 y a peut ètre moins de raaìté dans cette expressiou 
de Daate^ qae de reconnatsaance earers Virgìle, qu'il 
ccmsidérait coinme son maitre dans l'art d'écrire 
des rers^ et aa mérite duquel il se plait à rendre un 
joste ìieramage. Arant d'entreprendre la Dirine 
Comédie, le Poéte Florentin avait compose d'autres 
ouvrages en yers et en prose, qui établirent sa rép«- 
tation» et dont il yeut sans doute parler. (Voyez 
Remarques Générales») 

NOTE P. 

a Ile cemirien leacM altro TÌacy^o 91 

Rispose, poiché lagrimar mi vide 
Se Tooi campar d' esto loco selvaggio» 

On ne s'élève pas toui^^à-coup de la carrière du yice 
aux hauteurs de la vertu ; ce n'est que par degrés 
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qu'on y pairient. Il ne suffit pas tout-à-fait de 
Touloir le bien pour le faire, il faut auparavant ètre 
profondément pénétrédesyérités morales et religieuses 
qui le commaDdent. Dans le yoyage que Virgile 
propose à Dante, il veut ramener son àme à la médita- 
tion ; lui inspirer une juste horreiir du crime, en lui 
offirant le spectacle des maux et des souffiranccs qui en 
sont la suite ; faire nattre le repentir dans son coeur, en 
lui donnant, dans les àmes du purgàtoire, l'exemple 
de ceuz qui effacent leurs fautes en s'en repentafit ; 
et enfìn, lui rendre l'espérance, en lui mettant sous 
les yeux le tableau des récompenses éternelles. 

Tel est, sans doute, le but moral que Dante s'est 
propose dans cet ouvrage, et c'est ce dont je me suis 
conyaincu de plus en plus en le lisant. Quoiqu'il y 
ait mèle de la politique, quoiqu'il y ait, en quelque 
sorte, réuni les deux caractères de Poéte et d'Histo- 
rien, le Philosopfae Chrétien s'y mentre aussi à chaque 
page ; et qui plus est, le Philosophe Chrétien du 13*^ 
siècle, qui malgré une force d'àme extraordinaire, 
n^était cependant pas à l'abri des faibles préjugés de 
son tems, et portait une teinte de cette superstition, que 
les eflfortsdes théologiens d'alors tendaient à entretenir. 

r 

NOTE Q. 

Molti son gli animali a cui s' ammoglia. 100 

L'avarice, dit Bernardin de St. Pierre, traine à sa 
suite une infinite de maux, en òtant auxautres citoyens 
les moyens de subsister, et produit, par une réaction 
nécessaire, les toIs, les prostitùtions, le charlatanisme, 
la superstition. — Vcenx d'un SoUtaire, 
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NOTE R. 

Infin ohe 'l Veltro 101 

Vtnrài che la farà morir eoo doglia. 

Sou8 ce nom, Dante parie de Can Grande della 
Scala, Seigneur de Verone, grand partisan de la faction 
des GibelinSy qui le protégea pendant son exil, et qui, 
dès sa plus tendre jeunesse, annon9ait de grandes 
yertus. 

Tra Feltro e Feltro, c'est-à-dire la Lombardie, 
située entre Feltre dans la Romagne, et Mont-Feltre 
dans la marche de Trévise. 

NOTE s. 

Di queir amile Italia fia aalate, 106 

Per cui morio la vergine Cammilla, 
Earialo> e Tnrno, e Niso di fernte. 

Dante donne le nom de Basse Italie aux états 
Romainsy qui consistent prìacipalement en plaines. 
Ces états étaient alors en proie à la faction des 
Guelphes. Peut-ètre aussi a-t-il suivi l'exemple de 
Virgile : 

Humilemque videmus Italiam. — JEn. III. 

Euryale et Nisus suivirent Enee en Italie; ils 
étaient liés d'une étroite amitié, et périrent tous deux 
dans un combat contre les Rutules. Voyez l'Eneide,- 
Livre IX. Camille, reine des Volsques, accoutumée 
à toutes sortes de fatigues, et célèbre par sa légèreté à 
la couTse, marcha au secours de Turnus, contre Enee, 
et mourut dans un combat. Turnus, roi des Rutules, 
flit yaincu par Enee, en combat singulier. 

VOL. II. D 
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NOTE T. , 

Peroh' i fai rìbelhmte alla stia legge 123 

Non Ynol che 'n ^a città per me si Tegna. 

Sous deux points de vue différents il n'appartenaìt 
point à Virgile de conduire son protégé au séjòur des 
Bienheureux. Nous avons déjà remarqué que le 
poéte Latin est mis là pour remblème de la raison ; elle 
suffity sans doute, pour permettre à celui qui en jouit 
d'avoir une j uste horreur du vice, et. pour ouvrir le 
coeur de coupable au repentir; mais elle ne suffit 
plus lorsqu'il s'agit des récompenses étemelles. Il 
faut de la religion, et la religion Chrétienne, pour y 
panrenir, et il ne convenait pas à Virgile qui, comme 
il le dit lui-méme, n'ay-ait pas connu la yraie loi, de 
pénétrer dans le séjour préparé pour les Chrétiens 
vertueux. 
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CHANT DEUXIEME. 



NOTE A. 

Lo giorno ie n* andava, e V aer bruno 1 

Toglieva gli animai, che aon in tArra 
Dalle fatiche loro. 

On Toìt qu'il s'est écoulé environ douze heures 
(les joiiTSy dans le printems, étant égaux au nuits,) 
depiiis le moment où Dante se trouva au pied de la 
colline^ jusqu'à celui où il se prépare à sui vre l'ombre 
de Yirgile. On pourrait s'étonner qu'il se soit passe 
nn sussi long intervalle de tems, s'il n'était facile 
d'expliquer le motif qui a porte le Poéte à piacer son 
entrée dans les régions infernales au commencement 
.de la nuit. G'estdans le silence, c'est dans l'obscurité 
que lliomme aime à rentrer en lui-mème ; c'est alors 
que ses réflexions ont plus de profondeur et de force, 
et qu'il peut se livrer tout entier à ses méditations, 
sans qu'aucun objet extérieur dérange le cours de ses 
idéesy en partageant son attention. 

Ce passage parait imité des vers suivans, du quatrième 
liyre.de l'Eneide : — 

Nox erat, et placidnm carpebant fessa soporem 
Corpora per terras, sylvaeque et steva quièrant 
^quora. 

D 2 
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NOTB B. 

O mente, che toriTesti ciò eh' i' vidi, 8 

Qui sì parrà la taa nobiHtate. 

Dante s'adresse particulièrement à sa mémoirey 
parce que cette faculté morale n'erre point, ainsi qu'il 
l'obseire au sixième vers ; différant en cela du 
juj^ementy par exemple, dont les erreurs peuvent nous 
ètre si fatales, en nous induisant à faire ce qui ne 
convieni pas; c'est-à-dire que n'étani sujette qu'à 
Toubli, ce u'est point, suivant lui, une erreur, mais 
une imperfection. Cette faculté est plus ou moing 
noble, suivant qu'elle conserve plus ou moins fidèle- 
meni Timpression des objets extérieurs. V alto in- 
gegno, du vers précédent est assez difficile à rendre ; 
dahs la version que j^en ai donnée, j -ai suivi ce qu'on 
en dit dans l'édition de Livourne de 1807: Pare 
che "* alio* vaglia qui quanto ' dalle scienze coltivato ed 
innalzato,' Quelques-uns croient que Dante a voula 
designer ApoUon par ces mots ; jnais cela est d'autant 
moins probable, qn'il Tient d'invoquer les Muses qui 
en étaient, nous dit-on, ies soeurs, et que les Poètes 
les prennent indifféremment pour lui. Il est plus 
naturel de penser que, désirant rendre son style 
intéressant sous tous les rapports, ilacherchéà réunir 
tout ce qui peut contribuer à lui faire atteindre ce 
but. Les Muses vont répandre sur sa narration tous 
les charmes de la poesie ; son esprit, que les sciences 
ont enrichi et étendu, va donner à sa diction ce ton 
élevé, cette vérité de détails qui convienneat à la 
dignité du sujet; et enfin, sa mémoire va également 
venir à son secours, et ouvrir les trésors qu'elle a 
amassés pendant son voyage. 
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NOTE C. 

To dici Gh« di Silvio lo parente, It 

Corrattibile ancora, ad immortala 
Seoolò audò, e fu aeniibitmente. 

"Enee, ayant épousé Lavinie, fille de Latinus^ en eut 
un fils, nommé Silvius, qui, après la mort d'Ascagne, 
regna dans Albe. 

NOTE D. 
U' sieda il aaoceaior del maggior Piero. 24 

Saint Pierre étant le premier des Chrétiens qui 
portèrent ce nom, il en est considéré comme l'ainé. Il 
fut aussi le premier chef de l'Eglise ; et, ainsi que 
Poggiali le remarque> dans Pédition de Livourne^ses 
successeurs héritèrent de son nom et de ses préroga- 
tives. 

Il est bon d'observer que le pronom relatif vi, 
employé dans le 28* vers, en parlant du Yase 
b'Election, ne se rapporte pas à l'Enfer, où St. 
Paul n'alia point ; mais à la dernière partie du yoyage 
propose à Dante, dans le premier chant, aux vers 114 
et suivans, c'est-à-dire, en Paradis. 

NOTE E. 

La qua! molte fiate V uomo ingombra, 46 

Si che d' onrata impresa lo rivolve. 
Come falso veder bestia, quaod' ombra. 

Le laconisme du dernier yers de cette terzine est 
très difficile à rendre, et comme j'ai plutòt paraphrasé 
que traduit ce passage, et que le lecteur n'eu verrà 
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peut-ètre pas clairement le seiìs, au moyen de ma 
traduciion, je yais tàcher de l'analyser, afin d'applanir^ 
autant que possible^ la dìfficulté qu'il présente. 

Faho veder veut dire prendre un objet pour un 
autre, ou s'efFrayer à la yue d'une chose qu'on ne 
▼oit pas bìen, et qu'on croìt nuisible, parce qu'on ne 
se donne pas le tems de l'examiner. Bestia est mis 
là indéfiniment pour un animai quelconque. Ombrare^ 
ou plus communément ombreggiare^ s'emploie en 
parlant de l'écart que falt un cheval, ou tout autre 
animai, lorsqu'il a peur. D'après cela, on peut con- 
struire la phrase ainsi : La viUate, la craìnte, rivolve 
V vxnno d' onrata impresa, détourne lliomme d'une 
bionorable entreprise, come, de la mème manière, yà/lN> 
vedere, qii'un objet mal vu, rivolve una bestia, fait 
reculer un animai, quand ombreggia, lorsqu'on le voit 
fure un écart. 

Ce passage sur la crainte en rappelle un de 
Shakspeare, qui rend la mème idée, mais d*une 
manière, à mon avis, bien supérieure : 

And tbus the native bue of resolution 
Is sicklied o'er with the pale cast of thougbt; 
And enterprises of great pith and moment, 
With thjs regard, their currents turn awry. 
And lose the name of action. Hamlet. 



NOTE F. 

Io era tra color che son sospesi. 62 

L'àme de Virgile habitait les Limbes. Dante repré- 
sente ce lieu comme étant rempli par tous ceux qui ont 
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été vertueux pendant iew vie, mais qui ne toni pas 
dignes du bonheur celeste^ parce qu'ils n^ontpasre^u 
le baptéme. Nous aurons lieu de re venir sur ce sujet 
au quatrième chant. 



NOT^ G. 
Con Tooe aiigelioa in sna farsHa. S7 

Daniello interprete ce vers ainsi : Come le oneste e 
grasn09e dtmm soglwnfare. Vellutello dit à peu près 
la mème obose. Mais convient-il de comparer le 
iangage d'une sainte à celui d'upe simple mortelle? 
Qua la personne qui s'adresse.à Virgile soit Béatrix» 
ou la lliéc^ogie, J'une et Pautre sont des ètres divins, 
dont le langage doit avoir quelque chose de celeste, 
au-dessus de la voix humaine la plus douce et la plus 
séduisante ; in $na favella yeut donc dire ; dons ce 
hmgage qui est le fropre des anges, et qui ne canvenmt 
qua elle (Béatrix). 

Lelecteur se rapelle» sans doute^Qe yers du septième 
liyre de FEnéide. 

Mollior, et solito matrum de more, locuta est. 

Amate, irrìtée que Latinus songe à donner sa fiUe à 
un étranger, et manque à sa parole envers Turnus, va 
trouver son époux pour tàcher de le xamener à ses 
premières intentions ; mais elle a soin de déguiser sa 
colere, elle n'emploie d'abord que ce iangage doux, 
affectueux, et modéré, qui convient à une tendre mère; 
inspirée par le désir de rendre sa fille heureuse. 
Cependant quoique le sens de ce yers soit parfaite- 
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ment clair, il est extrèinement difficile à rendre, aassi 
Delille ne l'a-t-il pas traduit liltéralement, 

Mère tendre et sentibìe avec un ton plus doux, &c. 

Il en est de mème du in tua favella, on ne peut le 
rendre que par une pérìphrase^ une traduction lit- 
térale n'exprìmerait nullement ce que l'auteur a youlu 
dire. 

J'ai rendu la itella par le» étoiles. Volpi est 
d'opinion que Dante a voulu designer Vénus comme 
la plus brillante. Daniello et autres croìeot qu'il a 
youlu parler duisoleil, qu'on considérerait, alors, comme 
FEtoile par excellence. J'adopte plus volontiers la 
manière de voir de Poggiali, qui pense que l'Alighieri 
parie de la voùte étoilée en general, et qu'il a mis le 
singulier pour le pluriel à cause de la rime. On en 
voitìin exemple dans la seconde chanson du quatrième 
livre del Convito : ' 

Tu sai, che '1 ciel sempr' è lucente, e chiaro, 
E quanto in sé non si turbi giammai ; 
Ma gli nostr' occhi per cagione assai 
Chiaman la stella talor tenebrosa. 

NOTE H. 

I' 8on Beatrice, ohe ti faccio andare : 70 

Vegrno di loco o? e tornar disio : 
Amor mi mosso, die mi fa parlare* 

Dans cette apparition de Béatrix, on ne saurait 
entendre que la Théologie, ou la Religion ; la suite de 
ce dialogue, entièrement allégorique, le prouve de 
manière à ne pas laisser l'ombre du doute ; ' Mais, 
dit M. Ginguené, c'est sous la figure de cette Béatrix 
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qui lui avait été, qui lui était toujours si chère, qu'il 
représentela sciénce alors regardéecomme lapremière, 
et comme une science surnaturelle.' Je partage 
entièrement l'opinion de M. Gingvené^ la théologie 
avait prìs dans le 13* siede un caractère aussi profond 
que mystique ; on se perdait alors dans des raisonne- 
mens et des subtilités sans fin, en mème tems qu'on 
donnait à tout ce qui avait rapport à la religion un air 
sombre de mystère, qui ne pouvait tendre qu'à affaiblir 
l'esprit» et y répandre la superstition. Dante lui 
mème, imbu des idées de son tems, n'était exempt ni 
de superstition » ni de prejugés ; on en Terra la preure 
dans quelques passages de l'Enfer, et sur-tout à 
la fin du Purgatoire. Mais le ròle touchant dont il 
charge l'àme de sa Béatriz, n'a rìen de commun aVec 
la Théologie, con sidèree comme une science sevère et 
profonde, qui n'appartìent qu'à l'esprit ; il est l'emblème 
d'un sentiment bien plus doux, de ce sentìmentd'amour» 
de crainte et de reconnaissance envers la Divinità, qui 
n'a sa place que dans le coeur, qui ne se fonde pas sur 
les subtilités de l'école, mais sur une douce persuasione 
tirée des vérités plus simplesde l'Evangile. Telle est la 
Théologie, ou plutòt la Religion, qui se montre à nous, 
en cet endroit, sous les traits de Béatrix. Il suffit de 
réfléchir un peu pour s'en convaincre. La Théologie, 
considérée comme science ne pouvait qu'emibarasser 
l'esprit sans le séduire, elle inspirait plus de crainte 
que de confìance ; or je le demande, ne fallait-il pas au 
malheureux, qui s'était égaré si avant dans ì^forét des 
vices, un guide plus doux, plus aimable, un guide qui 
lui donnàt de l'espoir et de la confìance, pour l'aider 
à en sortir? Ce guide ne pouvait ètre que la religion de 
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l'EvaDgile, dan« toute ss purelé, et dég«gée de toutes 
les sttblilitéB des savaa». Ea un mot» ce ne ponvait 
ètre la Bcience surnaturelle doni parie M . Gringueiié. 



NOTE I. 

O Donna di TÌrtii, soU, per cai 76 

L'nmana tpeoie eccede ogni contento 
Da qoel eiel, eh' ba minor li oerohi lai. 

La religìon est, sans doate^ le sentLnient le piu^ noble, 
le plus élevé da coeur humain ; lorsque l'àme en est 
Tirement pénétrée, elle mei lliomBie au-dessus des 
objetB terrestre!: Mais ces paroles, adressées à 
Béatrizy Ivi convenaient sous un doublé rapport, car 
Dante vit toujovrs en elle, dnrant sa vie, le modèle de 
toutes les Tertus. 

Ponr bien comprendre la demi^ partie de cette 
tersine, il faut se reporter aux tema où les idées en 
ftàt 'd'astronomie n'étaient pas ce qu'elles sont au- 
jourdlmi, et où le sy stèrne de Ptolomée était encore en 
▼igueur. On se rappelleraque^suivant ce philosofAe 
Egyptien, la terre était le centro de la nature entière ; 
elle était fise, et tous les astres tournaient autour 
d'elle, dans l'espace de 24 heures* La lune étant le 
globe le plus procbe de cecentEeimaginaire, décrìvait 
nécessairement un cercle moins grand que ceiui des 
autresi qui étaient plus éloignés* 
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NOTE K. 

Che non ti guardi 82 

Dello sceoder qoaggiato in questo o^Btro, 
Dall' ampio loco oft toroar tu ardi. 

C'éteit une opinion assejs generale que l'Enfer était 
place au centkre de la terre ; le oiel étant la partie de 
l'umvers la plus élotgnée de ce centre derait ètre, 
comparativement, sana borne»» (ampio). 

NOTE L. 

Donna è gentil nel eielo, ohe «i compiange 04 

Di questo 'mpedilnento. 

Dante désìgne» par ces paroles^ la Miséricorde, ou 
la Clémence divine, qui yoit avee peine les égaremens 
qui entratnent la perte de l'homme. 

NOTE M. 

Queeta efaiese Lnoia in suo dimando 97 

£ disse : 

Lucie représente la Gràce illuminante, sana laquelle 
il n'est pas possible de se retìrer du péché. 

NOTE N. 
Che mi sedea con l'antica Rachele. 102 

Rachel, fille de Labaii, épouse de Jacob, est l'image 
de la vie contemplative des Bienheureux. 
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NOTE O. 

Biase ', Beatrice loda di Dio vera, lOS 

Che non seeomrri quei, che t' amò tante, 
' Cb' ascio per te della volgare schiera? 

' Les philosophes de l'antiquité^ dit Landino, ont 
cherché à connaitre la nature de Dieu ; mais leurs 
recherches ont été infructueuses, parce qu'il n'yaque 
la Religion Chrétienne qui nous le fasse parfaitement 
<;onnaitre.' Tout ce que Lucie dit à Béatrix convieni à 
cette dernière, soit qu'on la prenne pour la Théologie, 
ou simplement pour Fame de cette mortelle vertueuse 
"que Dante ayait tant aimée, et qui, par ses vertus, avait 
rendu lliomniage le plus pur à la gioire de son créa- 
teur. Quant à l'expression il tuo fedele ^ elle con vient 
à Dante sous deux rapporta également; comma 
l'amant de Béatrix, il s'était distingue de bonne heure 
dans la carrière des lèttres pour lui plaire ; comme 
Chrétien, il s'était livré à une étude approfondie de la 
Théologìe. 

NOTE p. 

Non vedi ta la morte, che 4 oombaite 108 

Sa la fiumana, ove 1 mar non ha vanto ? 

On sait que tous les fleuves sontconsidérés comme 
tributaires de la mer, à laquelle ils vont tous porter 
leurs eaux. La fiumana dont il est fait mention ici, 
offre l'image des passions qui, par leur violence, 
dominent tellement l'homme, que sa raison, que il 
mar représente peut-ètre, ne lui suffit pas pour les 
combattre. 
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De toutes les allégoriea doni cet ouyrage est rempli, 
celle que ce chant contieiit, depuis le vera 70, est, 
sans doute, la plus belle ; il n*y aVait que la Religion, 
la Gràce et la Clémence divine, qui pussent sauver la 
malheureuse victime; aussi se réunirent-elles pour 
voler à son secours. Cette allégorie démontre claire- 
ment les avantages inestimables de notre religiou; 
la raisoD quoiqu'on en dise, ne suffit pas, il faut plus 
pour ètre vraiment homme de bien. 

NOTE Q. 
Che del bel monte il corto tndar ti tolse. 120 

Il semble à l'hoinme qui rentre en lui-mème que 
l'espace à franchir, elitre le bien et le mal, est court et 
aisé i mais il éprouve tant de difficultés, qu'il renonce 
sQuvent à ses bonnes résolutions, faute de force et de 
persévérance. 
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CHANT TROISIEME. 



NOTE A. 

V 6m8tizi& mosse M mio alto Fattore : 1 

Fecemi la DÌTÌmi Potettate, 
La somma sapienza, e '1 primo amore, &c. fiec. 

Il est inutile de s'étendre sur l'eloquente prosopopèe 
de la porte inferatde ; il n'est personne qui ne sente 
la beante de cette inscrìption» et ceserait l'a&iUir qne 
de Touloir expliquer ce qu'efle a dlmposant. En 
parlant de ce passage admirable, M. Ginguené s'ex- 
prime ainsi : 'Il est à regretter que Dante, trop souvent 
théologien, lors mème qu'il est grand poéte, ait cru 
devoir expliquer en détail l'opération des trois per- 
sonnes de la Trinité, dans la création des portes de 
TEnfer. Cela peut s'allier avec l'idée de la Divine 
Pui8»ance et de la Suprème Sageise^ .telles que du 
moins l'homme, aussi présomptueux que borné, ose 
les fig^rer dans sa pensée ; mais on ne peut sans 
répugnance, y yoir coopérer explicitementle Premier 
Amour.* Il est, sans doute, pénible d'attrìbuer à 
l'amour d'un Dieu enyers ses créatures, l'existence d'un 
lieu aussi terrìble que l'Enfer ; mais l'idée de Dante 
n'étut peut-ètre pas d'affirmer absolument que le séjour 
des réprouvés eùt été créé par P Amour divin ; il parato 
plus probable, qu'après en avoir attribué la création à 
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Diea, t\ passe ensohe à definir ce Dieu^ en trois per- 
sonnes, tei que les Chrétiens se le figurent. Cette 
manière d'interpréter les yers 5 et 6 òte à ce passage, 
extrèmement poétique^ ce qu'il poorrait avoir d'amer. 
Man òn petit aussi, à la rigueor» considérer lacréalion 
de VEtì^t comme l'effet de l'amour de Dieu envers lea 
homteesy pnisqne la certttude qu*il exitte un lieu ou 
le crime est puoi, doit nécéssairement tendre à retenir 
dam le sentielr de la vertu, ceux qui seraiept tentès 
de è'en élotguer. 

NOTE B. 

RiiootTui per V «ere seosa stelle. 26 

L'Enfer étant place, suivant l'opinion des anciens, 
au centre de la terre; on ne pouvait y jouir de la yue 
des étoiles. 

NOTE C. 

Gaardù, • TÌdi l' ombra dì ooloi, 00 

C&e fece per ▼Utate il gran rifiato. 

Le^ commentateurs de Dante ne s'accordent guère 
sur ce passage, et ne déterminent pas d'une manière 
précise quelle personne l'auteur a vonlu designer par 
ces paroles, Cobii che fece il gran rifiuto, Qnatre 
indiiridus différens leur semblent mériter l'application 
de ces mots. 1. Célestin V. qui abdiqua la tiare, 
pour se retirer dans un couvent, et s'y livrer aux 
douceurs d'un vie religieuse et contemplative* 2. 
Esail, qui reBon9a à son droit d^aìnesse en faveur de 
son frère Jacob, pour un plat de lentilles ; mais ce 
n*était pas par indolen^ce. Esali, au contraire, était 
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un homme actif» endurci aux fatigues, et qui aimait la 
ebasse, 3. Doclétien abdiqua Pempire> après un 
règne de 21 ans, eu 304» et se retira à Salone, où il 
jouit, pendant 9 ans, d'une vie privée, consaorant son 
tems à rétude de la philòsophie, et à la culture de son 
jardin. 4. Torrigiano de' Cerchi, du parti des Gibelins, 
qui aurait pu leur rendre de grands services, en 
acceptant la seigneurie de Florence, qui lui fut offerte 
par les magistrats et par le peuple; mais qui la 
refusa, soit par làcheté ou par avarice. Il paraìt 
plus que probable que c'est de c,e dernier que le 
Poéte a Youlu parler ; fortement attaché à son pays, 
il lui est naturel de considérer comme une action 
làche et digne du plus grand mépris, le refus d'un 
poste dans lequel un homme généreux et actif aurait 
pu serrir ses amis. Ajoutons à cela que Torrigiano 
est la seule personne que Dante pùt reconnattre, 
puisqu'il n'avait jamais tu les autres, et qu'il est 
aussi la seule personne qui ait refusé, tandis que 
les trois autres ont renoncé à ce qulls possédaient 
déjà. 

NOTE D. 
Qaesti danniti, cbe mai non far wìvu 64 

11 est impossible de s'élever avec plus de force, 
contre les hommes qui par indolence ou insouciance 
demeurcnt dans l'inactivité, et se refusent à rendre, 
à leurs semblables, les services que ceux-ci sont en 
droit d'attendre d'eux. Le mépris accablant avec le- 
quel il s'exprìme à leur égard, montr^ combien il 
ayait à coeur que chacun remplit le ròle qui lui est 
impose sur le vaste théàtre du monde ; s'en abstenir, 
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c'est, soivant lui, ne pas yivre. Place au milieu dea 
agitatlons d'une guerre civile» voyant sa patrie déchirée 
par deux factions violentes, il lui était, sana doute, 
naturel de regretter que ceux qui, par leurs talens et 
leur influence» auraient pu contrìbuer à calmer les 
esprits» et à rappeler, dans les murs de Florence, les 
douceurs de la paiz, préférassent vivre dans une . 
coupable indifférence, et dans une vile oisiyeté; et, 
n'écoutant que leur propre intérèt, ne cherchant que 
leur bien-ètre personnel, s'exemptassent des devoirs 
sacrésy des services utiles et des sacrifices que la 
patrie exigeait d'eux. Gomme citoyen et comme 
homme, une maiiière de yivre semblable est on ne peut 
plus condamnable, et mérite, sous tous les rapports, le 
plus grand mépris. 

NOTE E. 
Più lieve legDO convieo ohe ti porti. 08 

On donne, eu general, l'épithè,te de léger à tous 
les corps flottans, par rapport au volume d'eau qui 
les porte. Si Dante était entré dans la barque, il 
est probable que son poidsTaurait fait couler à fond; 
Caron veut donc dire qu'il était nécessaire que 
Dante en cherchàt une. nutre plus capable de resister 
au poids d'un corps vivant, et qui, avec cette ebarge, 
conUnuàt de fletter. 

L'idée de ce passage est en quelque sorte prise du 
sixième livre de l'Eneide, où Yirgile, en parlant du 
passage d'Enee, dit : 

Gemuit sub pondero cymba 
Sutilis, et multain accipit rimosa paludem. 

VOL. II. E 
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NOTE F. 
Qoiiioi BOB pB8<a mÉÌ aoimm boona. IST 

Imìtation des paroles qae Virgile met dans la 
bonche de la Bibylle, au moment où Enée^ approchant 
des portes du Tartare, est efirayé des crìs horribles 
qui se font entendre : 

Dux inclyte Teucrùm, 
Nulli fas casto sceleratum insistere limen. 

Mn. VI. 602. 
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CHANT QUATRIEME. 



NOTE A. 

Rapp«mi r alto «oddo nella testa 1 

Un greve tnono, «i oh' i* mi ruoosà 
Come persona ohe per forca ò desta. 

JusQu'icilePoéte n'avait pas encore pénétrédans 
l'enceinte du lìeu terrible où le mal est punì. Un 
bruii effirayant le réveille, et il se troUve sur l'autre 
rive de l'Achéroa ; il foule le «ol de l'Enfer. Ce 
tonnerre éclatant, suivant Landino, exprine alien 
goriquement l'effet soudain que produìt le retour de 
la raison, sur celui qui s'était endormi dans le mal. 
Lorsqu'eile se fait entendre de nouveau, elle frappe 
vivement Phomme, en lui ouvrant tout-à-coup les 
yeux sur le précipice, où il se plongeait av.euglémént 

Dès ce moment l'action du Poéme commence ; le 
▼ice dans tonte sa difformité» mais pani, va sV>ffnr en 
spectacle au ¥oyagenr étonné» 

NOTE B. 

V angokoia delle genti, 19 

Che 800 quaggiù, nel tìso sii dipigne 
Quella pietà, ohe tn, per tema, senti. 

Il est impossiUe de montrer plus de mépris pour 
les gens oisifs et indolens. Virgile a pu Toìr léurs 

E 2 
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tourmens sans s'émouyoir, il n'a pas mème daigné 
s'oocuper d*eux ; mais ici le cas est différent» bien 
que les misérables, qui déehìrent l'air de leurs cris, 
aient mérité les supplices auzquels ils sont exposés, 
ils n'en excit^Dt pas moins la compassion du Poéte ; 
tant il est vrai que l'indiiférence se paye par l'indiffé- 
rei^ce, et qu'on n'éprouve aucune compassion pour 
ceux qui n'en sentirent jamais. 

NOTE e. 

E se foroB dioanzi «1 Cristianismo S4 

Non adorar debitamente Dio. 

C'est-à-dire, suivant les commentateurs, qu'ils ne 
crurent pas à la Sainte Trinité, ni à la venue du Messie. 
Les ombres desenfans sont celles de ceux qui moururent 
sans baptème. 

NOTE D. 
Conobbi, obe 'n qael limbo eran sospesi. 45 

Voile la seconde fois que Dante emploie cette 
expression. Dans le second cbant, au yers 52^ je 
Pai rendue par une circonlocution ; mais il me paratt 
nécessaire d'entrer maintenant dans quelques détàils 
pour en rendre le sens plus clair. Les mots estere 
soipeto, veulent dire littéralement étre en suspent ; ex- 
pression qui ne saurait proprement s'appliquer à 
ceux qui habitent l'Enfer, puisque leur sentence est 
irréyocable. Le lecteur aura lieu de remarquer, dans 
le cours de ce poéme» que les damnés ne montrent 
aucun regret d'aToir mérité 1& punition divine ; qu'ils 
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semblent avoir oubiié Dieu, ou que, si quelques-UDs 
se le rappellent, ce n'est que pour le blasphèmer. Daos 
les Limbes, au contraire, où sont placées les àmes 
des hommes yertueux, qui eurent le malheur de ne 
pas connaitre le vrai Dieu, elles ne sont lirrées à 
aucune souffrance corporelle ; quelques-unes mème 
jouissent d'une dìstinction honorable. <]!omme ces 
àmes nefttrentjamais la proie des vices, elles n'ont 
rìen perda de leur sensibilité ; elles savent qu'il est 
un sort infioiment plus heureux, que leurs yertus 
mérìtaient peut-ètre... Elles sont privées du ciel ; 
mais différentes des damnés, elles n'ont aucune fante 
à se reprocher, l'ignorance seule du Chrìstianisme 
les en ttent éloignées ; de là, leur vif désir du elei, de 
lày leur soufirance, puisqu'elles n^ont aucun espoir, 
de là doncy suivant notre auteur, leur ètai de 9U$pens. 
Elles ne sont tourmentées, comme le dit l'ombre de 
Virgìleelle-mème, qu'en celaque, désirant sans cesse, 
elles désirent en vain. 

NOTE E. 

Io era naovo io qaesto lUito, 62 

Quando oi ▼idi Tenìr* un possente 
Con segno di Tiltoiii incoronato. 

Il y avait environ cinquante afls que Virgile était 
mort, quand Jésus-Christ donna sa vie pour le salut 
du genre humain, et qu'il descendit en Enfer. 
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NOTE F. 

Non €ira longi ancor U nostra via ' Wl 

Di qua dal Mjnmo ; quaad' i' vidi an foeo, 
Ch' emisperio di tenebre vincia. 

Il faut «e rappeler ici ce que yù dit de la forme 
de TEofer de Dante; les Poétes ont commeacé à 
deacendre les dégréa de i'amphìthéàtr^ mk eatonnok, 
mais ila n'en aoat eacore qa'au aecond, Us ne soat 
pasy par conséqiieiit, très éloignéa dii aanoet. 

Il faut bien observer que le feji doatil estquaatioa 
ne diasipaii pas i'obacurìié de l'Enfer dana. tout ca 
cerale, nicùa seatement dana la partie oà étaient 
pbkcées le^ àmes illuatres doat il va ètre fait aieation* 
Ce lea, par son éclatf" formait à l'enioar de aoi uà 
denii«^k>be de lunière, qae Dante déaii^e justemeat 
sotts la nota de emisperio, Virgile auppose aaasi qae 
lea àmea bienheiureasea dea Champa Eliaées joaìaaeBi 
d'une clarté particulière : 

Largior hic campoa sether et lumine vestit 
Purpureo. Solemque suum sua sidera nòrunt» 

^n. VI. 640. 

NOTE G. 
Fannomi onore, e di db fanno bmle. 93 

Qu'on se garde bien de penser qu'une sotte vanite 
diete cea parolea ; en les mettant dans la bouche de 
Yirgile, Dante a voulu nous fatre entendre qu'une 
basse envie devrait ètre étrangère aux grandes àmea. 
Les hommes d'un mérife éminent devraient toujours 
s'estimer mutuellement^ et se rendre justice l'un à 
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i'aatre. V irgUe est flfttté des hoDiieiirs qn'on lui reiid, 
mÙB mmns parce qu^ls mbI dus k la supérìoiité de 
8DB géDÌe, que psrce qn'ils iont une preiiTe biea 
dooM, qu'ìl n'a poìni exctté kt jalousie de ses égaux, 
et qae leurs méfites perioniiels ne les ont poìnt 
a^euglés sur ceux des autres. Ce passage offre 
use le9on salutaire, doni bien des gens pourraient 
profiter. 

NOTE H. 

SI eh' i' fai sesto tra cotanto senoo. IQS 

Eaeope oh mouTement d'am^mr-propre, dira-t-on ? 
Coiiyieiit41 à Danle de se dire le sixième d'une as- 
semblée aussì illustre ? Il y a deux manières de ré« 
pondre à cette question, et elles suffiront peut-ètre pour 
effacer l'impression désagréable quo la présomption 
apparente du Florentin peut avoir causée. D'abord^ 
on peut donner à ces paroles un sens astez différent 
de celui qu'elles paraissent avoir. Dante connaissait 
parfait^BMiDt ces auteurs célèfares de Fantiquité ; la 
leelQie d^ leurs ouvrages araìl forme son goèt, 
é0|iattffii son géaie^ dDimé l'esser à son knagtnatiott- 
aisjtivQ; U les avaitprìs pousmòdèies» etpeut-ètre^ue 
àa^9 ^ qui nous parait cheque» la modestie, il ne fait 
qi^'avouer publiquement que c'est à ees etuq maHres 
q^'il doit soa style et sa muse. Mais supposons mime 
qu'il se soit laissé emporter par un sentiment de vanite ; 
Toyons donc sì nous ne pourrons pas le lui pardonner. 
Si nous désirons dans l'homme de genie assez de 
générosité pour rendre justice aux talens et à la 
supériorité d^s autres, pour les apprécier justement 
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et les Toir saBs euvie, lui demaaderoiis-nous auisi de 
s'oublier soi-mème ? lui refuserons-nous le sentiment 
de sa propre force ? Cela ne se peut pas ; ce serait 
passer les bomes d'une modestie raisonnable, ce serait 
paraitre fauz. * La modestie, dit l'auteur d'un notice 
sur la vie de la Fontaiae» qui n^est que l'emplm con- 
tinuel et réfléchi des moyeas les plus propres à cachet 
aux autres sa supériorìté, l'usage du monde, le besoin 
qu'on a de l'estime et de Pamìtié de ses semblables, 
apprennent à ne point blesser leur vanite, à passer, 
pour ainsi dire, auprès de leur amour propre sans le 
choquer; mais ils n'apprennent pas à s*ignorer soi- 
mème : ils n'empèchent point de sentir tout ce qu'on 
▼aut, et mème d'en faire souvenir quelqnefois ceux qui 
seraient tentés de Toublier/ 

NOTE I. 

Parlando cote, che '1 tacere è bello, 104 

Sì eom' era 'I parlar colà dot' era 

Cet entretien suppose, considérant le caractère 
des personnages, ne pouvait rouler que sur des objets 
de morale et de sctences ; sujet qui serait tout-à-fait 
étranger à l'action du Poéme, et mème déplacé. Il 
est du sage de savoir choisir les tems et les lieux, et 
Dante aurait peut-ètre mérité qu'on l'accusàt de 
pedanterie, s'il avait répété, ou plutòt inventé, une 
«^mblable conversation. 
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NOTE K. 

Veoùnmo al pie d'nik nobile castello 106 

Sette folte eerohiato d' alte mura. 
Difeso iotonio d'oo bel fiamioelln. 

Les commentatears sont partagés sor le sens cache 
de ce passage. Ils l'expliquent différemment. Les uns 
Toient dans ces sept muraìUea l'emblème des sept 
▼eitas qui font le sage ; une active, la Prudence ; trois 
morales, la Juslice, la Force et la Tempérance ; et trois 
spéculatiyes, l'Entendement, la Science et la Sagesse, 
D'autresy voient les sept arts libéraux, au moyeh des- 
quels lliomme acquiert de la gioire, Enfin, d'autres 
pensent que Dante a entouré ce chàteau de sept mu- 
railiesy parco que le nombre sept est, disent-ils, le plus 
parfait ; ce qu'ils prouvent en remarquant que la nature 
elle-mème aime ce nombre, puisque les planètes sont 
au nombre de sept, que la lune remplit son cours en 
quatre fois sept jours, que l'enfant vit dans le sein de 
sa mère au septième mois, &c. &Cr II serait difficile 
de décider entro ces opinions, aussi m'abstiendrai-je 
de l'essayer, persuade que je ne ferais moi-mème que 
de yaines conjectures. 

Quant au fleuve qui entoure le tout, on y a vu Tem- 

bléme de l'éloquence ; supposition qui semble assez 
probable. 

NOTB L. 
I' Tidi Slettra, eoo molti ooapagnit 121 

121 Electre, mère de Dardanus, fondateur de Troie. 
124 Camille (voyez chant premier, vers 107). 
124 Pentésilée, reine des Amazones, qui vint au 
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Àecours de Pìriam, et qui fat tuée par Achille ; èlle 
ét«it célèbre par sa beauté. 

128 Julie, fille de Cesar, qai épousa le Grand 
Pompée, et se distingua par ses Tertus. 

128 Marcie, iìlie de Caton d'Utìlqìie.. 

128 Cornélie, fille de Soìpion PAfricain, et mère 
dei Gracqaes. 

188 Saladin, Persan de natioo, de simple soldat 
s'eleva jusque sur le tròne de FEgypte et de la Syrie ; 
il eììleva Jérusalem à Lusignan qui en était ròr, 
iit une guerre sanglante aux ' Ghrétiens ; mais se 
distingua toujours par son hùmanité. Il niourut en 
IIM. 

180 Quoique Aristòte ait é(é disoiple de Platon, 
et celui«*ei de Socrate, Dante le nomme ' le Maitre/ 
parce que ses connabsances étaient plus étendues, et 
qne dv tems de notre auteur on étudiait beaucoup ses 
ouvrages, qui étaient en grande yogue. On Toit au 
rers 134 qu'en fait de mérite il place Socrate et 
Platon ìmmédiatement après lui. 

%Q& Bémocrite néàAbdéra, dans laThrace, voya- 
gea beaucoup pour s'instruire, il parcouriit presque' 
tonte l'Europe, l'Asie et l'Afìrique ; Il ne eroyait pas 
à l'immortalité de l'àme ; le monde, suiyant lui, devait 
l'existence au hazard, et à la réunion d'un nombre 
infìni d^atòmes. . On lui doit les premiers élémens de 
chymie. 

137 Anaxagore de Clazomène, fille d'Ionie, fut le 
précepteur de Socrate et d*Eurìpide ; il s'attacba par- 
tieulièrement à l'astronomie et au calcul des éclipses. 

137 Thalès était un des sept sages de la Grece; il 
était de Milet en Ionie. Il fìt de grandes découvertes 
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en astronomie, telles que les éqoinoxes et les solsticéSf 
et recommanda la division de Tannée en 965 joiirs. Il 
fonda la secte lonienne, qui se distingua par des 
spéculations profondes et abstraites^ 

138 Empedocle, d'Ag^gentum, en Sicile, était 
poéte, philosophe et historien : Il croyait à la métemp- 
sycose, et, comme Pythagore, disait se rappeleravoir 
passe dans plusieurs corps. Il mourut sur le mont 
Vésuve ; s'étant approché trop près du cratère, il 
fut consumè par les flammes. 

137 Héraclite d'Ephèse vivait environ 500 avant 
J. C; natureliement enclin à la mélancolie, il passait 
son tems dans la solitude, pleurant sans cesse sur 
les faiblesses, les folies et les vicissitudes de la vie 
humaine. 

Ptolomée Claudius, d'Alexandrìe, vivait du tems 
d'Adrien, dans le deuxième siècle; son système 
astronomique fut généralement adopté, et dura jusqu'au 
16" sìecle. . Il croyait que la terre était le centre de 
l'univers. 

Hyppocrate, célèbre médecin de Vile de Gos, ^ui 
vivait 361 ans avant J. C. 

Gallien^ au.tre médecin fameux» né à Pergame, 
ville de Sfyàe ; il laissa un grand nombre d'ouvrages, 
qui malkeureusement furent brùlés à Rome, il vivait 
en 180. 

139 Dioscoride, natif de CÀlìcie, médecin d'Antoine 
et de Cléopàtre, s'attAcha à VéUf4^ d^ pl^ntPS* . 

Avicenne^mtédecin Ar^ibe, Rewìsmit environ «n %éO: 
Averroès, autre Arabe, s'appliquf^ à Tétude d'Aris^. 

tote, et compose de longs commentaires sur les ou- 

vrages de ce philosophe. 
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CHANT CINQUI£M£. 



NOTB A. 
SUiTvi Minoa orrìbilméotei e riogbia : 4 

MiNos, roi de Créte» fils de Jupìter et d'£arope, 
se distingaa par sa justice. Les anciens poétes le 
pla^aìent dans les enfers avec £aque et Rhadamanthey 
où ìls jugeaient les àmes des morts. Virgile le peint 
ainsi : 

Quaesitor Minos urnam movet: ìlle silèntium 
Concilìumque Tocat, vitasque et crimina discit. 

Mn. VI. 483. 

Dante en a fait un monstre, sans doute par ce qu'il 
n'a que des ètres coupables à juger» et qu'il le 
considère comme l'un des ministres de Satan. Landino 
yeut que Minos soit pris pour l'emblème de la 
conscience» et volt, dans les grincements de dents de 
ce jttge infernale les remords qui tourmentent le coeur 
de lliomme coupable. Sa longue queue qui sert à 
marquer le lieu où l'àme doit habiter, indique» suivant 
le mème commentateur, que lorsque les yeux de la 
conscience sont ourerts sur les fautes qu^on a com- 
mises, on yoit alors le danger de sa situation» et à 
quel point on s'est égaré. 



CilANT V. NOTBS. 61 

NOTE B. 
Dicono e odono« • poi mh già Tolto* 15 

il parai ty d'après cette ezpressidVi, que Minos ne 
se contente pas» ainsi qu'on pourrait le croire, d'après 
lés Ter» 6, 11 , et \% d'indiquer le Heu du supplice aa 
ittoyen de sa queue» mais qu'il prononce la sentence 
de vive voix. 

NOTE C. 

^ Non t' ioganni l' ampiezsa dell' entrare. 20 

E 'I daoa mìo a lui : Perchè par g^ride ? 

Je ne partage poiat Topinion de Landino qui croit 
que Dante a imité ces yers du sixième livre de 
l'Eneide : 

Facilis descensus Averni^ 
Sed revocare gradum, superasque evadere ad auras, 
Hoc opus, hic labor est. 

Le Poéte Florentin parait plutòt avoir eu en vué 
ces paroles de l'Evangéliste Mathieu, ohap. VII. 
y. 13 : ' Entrez par la porte étroìte : car, c'est la 
porte large et le chemin spacieux qui mènent à la 
perdition ; et il y en a beaucoup qui entrent par elle;' 
£n effety Ton conviendra aisément qju'il est plus 
facile de tomber dans le mal, que de s'en retirer. 

On se rappelle que Caron, au troisième chant, 
vers 88, a aussi voulu s*opposer au passage de Dante, 
et que Virgile lui a répondu par les mèmes mots, tmo&t 
covi colà, Sfc. qui semblent produire l'effet magique 
d'un talismàn sur ces divinités inférieures des Enfers. 
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WOTE D. 

Qaaado giiiBgoii datàati ulU niioft, S4 

Quivi le strìda, il oompiantOf e '1 lunento : 
Bettemmitn qaÌTÌ la virtù divina. 

Dante f^int que lorsque les àmeg soni pouf sées pitf 
Toaragan éteroel près de la brèche, ou ouverture par 
laquelle elles ont été précìpitées dans le cercle, leuni 
cris et leurs lamentations redoublent ayec force, parce 
que cette vue leur rappelle plus yivement la con- 
damnation irréyocable, qui les retient dans ce lieu de 
sottffrances. 

NOTE E. 

E come gli stomei ne portan 1' ali 40 

Nel freddo tempo a schiera larga e piena. 

* Les étourneaux sont des oiseauz qui Yolent toujours 
en troupes nombreuses et demeurent ensemble ; leur 
Tol est en quelque sorte circulaire, parce qu'ils 
tàcbent de ^gner toujours le mUieu de la bande/ — 
Dici. éPhistoire naiureUe de Somare. 

Dante compare la multitude des ombres portées 
par le yent à celle des étourneaux qu'on yoìt voler 
ensemble dans Fbìyer ; et leurs cris plaintifs à celui 
que font entendre les grues lorsqu'elles planent dans 
les airs. Il y a peu d'oiseauz, dit Bomare, dont le eri 
sefasseenteqdre aussi loin. 
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NOTE P. 

Cof ì quel fiato gli spiriti mali 42 

Di qua, di là, di giù, dì su gli mena : 

Il faut yoir dans ce vent impétueux, et le tourment 
qu'ìl cause aux àmes du second cercle, rimage alle- 
gorique du tumulte et des agitations d'une rie dont 
Famour rempli tous les momens. Il est bon de re- 
marquer ici que Dante/ par une judicieusedistinctìon, 
assortit toujours le supplice au genre de crime ou de 
vice qu'il punit. Nous avons déjà vu le cbàtiment 
auquel il livreles indolens et les oisifsy etcertes, il ne 
saurait y avoir de tourment plus grand, ni en mème 
t«ms de plttsconvenable pour eux, qued'ètre aiguillon- 
nés sani cesse, et forcés à se mouvoir avec rapidité, 
sflos avoir la moindre espérance de repos. 

NOTE G. 

E ridi *I grande Achille. 69 

AcbiHe monrut dans le tempie de Minerre de la 
blessHre d'oae dèche, que Paris lui décocha au taloa» 
au moinent qù il voulait épouser de force Polyxèuey 
^le ^e Priam. 

NOTE H. 
Vidi Paris, Tristano. m 

Tristan, ncveu de. Marc, roi de Comouailles, fut 
tue en trahison, par ce roi, parce qu'il aimait la reine^ 
et qu'il en était aimé. 
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NOTE I. 
Noi che tignemmo il moodo di Mogoigno. 90 

On a TU au Ters 62, que Dante trouya dans ce cerele 
ceux qui avaient été vìctimes de l'amour. Mais il 
paratt qu'il n*y place que ceux qui moururent d'une 
maniere violente ; en effet, Sémiramis, Didon, Achille, 
Tristan, Francesca di Rimini, teignirent la terre de 
leur sang. 

NOTE K. 
Mentr«che il reoto, comt fa, si tace. 96 

Il y a certainement oontradiction dans ce yers. 
Dante a dit, vers 31 et suiyans, en parlant de Foura- 
gan qui pousse les damnés, qu'il ne se calme jamais, 
et n% leur laisse pas la moindre espérance d'uA moment 
de repos ; — comment se fait-il donc que Francesca 
parie de cet instant de calme» comme d'une chose 
ordinaire, dont elle va profiter pour répondre à la 
question que Dante vient de lui faire ? C'est-là une de 
ces petites irrégularités qu'il faut pardonner aux 
grands poéte», surtout, lorsque, comme dans ce 
cas-ci, elles sont nécessaires à l'intelligence du sujet. 
Il arrivo fréquemment» dans le cours de cet ourrage, 
que. les damnés conversent avec les voyageursy ce que 
la nature de leurs tourmens ne permettrait pas, la 
plupart du tems, si l'auteur ne leur accordait, à cet 
effet un repos momentané : Dante n'a dono pas touIu 
émettre l'opinion que les peines de l'enfer ne sont pas 
constantesy il ne les a fait cesser que pour son utilité 
particulière. 
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NOTE L. 

Siede la terrai dove ntta fili 00 

Su la marina, dorè '1 Po disceode 
Per aver pace co' segnaci sdì. 

Francesca, fille de Guido da Polenta, seigneur de 
Ravenne, était célèbre par sa beante, et contempo- 
raìne de Dante. Elle épousa Lancillotto, fils de 
Malatesta di Rimini, homme yaillant, mais difforme. 
Elle ne put resister à l'amour qu'elle avait inspiré à 
son beau-frère Paolo. Lancillotto s'étant apper9u de 
lenrattachement mutuel, les épia, et les ayant trouyés 
ensemble, il les poignarda tous les deux, dans Texcès 
de sa rage et de sa jalousie. 

Dans la traduction que j'ai donnée de cette terzine, 
j'ai suivi l'exemple de Poggiali, qui en interprete la 
dernière partie ainsi, icarica in mare le me acque, e 
casi non è più inquietato dai minori fiumi suoi influenti, 
che teguendolo lo incalzano, e lo sospingono. 

NOTE M. 

Della bella persona, 101 

Che mi fa tolta, e *] modo ancor m' offende. 
Amor, oh' a uull' amato amar perdona, 
Ifi prese del costai piacer si forte. 
Che, come vedi, ancor non m' abandona. 

C'eat l'àme de Francesca qui parie, et cette manière 
de s'exprimer à l'égard de sa mort,est naturelle,quoique 
singulière. Le corps, dont les attraits avaient séduit 
Paoloy fut arracbé, par une fin violente, à Fame qui 
l'animait Venturi semble croire qu'en mettant dans la 

VOL. II. F 
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bouche deFrancesca les mots, e 7 modo ancor m'offende. 
Dante a youIu faire comprendre que le souTcnir de la 
mori crueI1e,que lui donna son mari^ lui est encorepé- 
nible ; d'autres comriientaiteurs prétendeiit qu'elle ne 
veut exprimer que le regret de n'avoìr pas eu le tems de 
se repentir, d'avoir èté surprise au moment de son crime, 
et d'avoir été ainsi, par conséquent, précipitée desbras 
de son amant, dans l'abìme des douleurs éternelles. 

Dans l'édition de Livourne de Poggiali, le vera 103 
et les deux suìvans, sont paraphrasés ainsi qu'il suit : 
AmoTy che non accorda esenzione del riamare a veruna 
persona amata, mi rese sì fortemente schiava del piacer 
di costui, che, come vedi, anche qui non è da me dis- 
giunto! C'est ce qui m'a déterminé à faire de l'amant 
de Francesca le nominatif du verbe abandonar^, au 
lieu de suivre l'exemple de Ginguené, qui traduit ainsi : 
' L'amour, qui ne dispense jamais d'aimer qui nous 
aime, m'inspira un désir si fort de ce qui pouvait lui 
plaire, qu'ici mème, comme tu vois, ce désir ne me 
quitte pas.' 

Ce sayant littératenr après avoir payé un juste 
tribut de louanges à ce passage si touchant, si har- 
monieux, qui seul suffirait pour faire la réputation 
d'un poète, ajoute : ' Si l'on a d'abord peine à com- 
prendre comment Dante a pu piacer dans l'Enfer ce 
couple aimable, pour une si passagère et si pardon- 
nable erreur, on voit ensuite qu'il a été conune au- 
devant de ce reproche^ en mettant Paul et Fran^oiae 
dans le cercle où les peines sont les moins cmelles, 
en ne les condamnant qu'à ètre agités paor un vent 
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impétueuXy image allégorique du tumulte des pasciona, 
et surtout en ne les séparant pas l'un de l'autre. Ce 
sont des infortunés, sans doute, mais ce ne sont pas 
des damnés, puisqu'ils sont et puisqu'ils seront tou- 
jours ensemble/ 

On aura peut-ètre plus de peine à comprendre com- 
ment un homme comme M. G. a pu faire une re- 
marque semblable ; elle n'est ni sage, ni juste. Dante 
qui s'entendaitbeaucoupmieux en morale, qui, comme 
on aura lieu de le voir, avait une juste horreur du 
vice, et le frappaìt partout où il le trouvait, sans 
épargner ses amis^mèmeles plus cbers^ Dante, dis-je, 
n*a point place ces amano dans un lieu, où les souffran- 
ces étaient moins cruelles, par compassion, mais parce 
que d'après les idées qu'il avait du coeur humain, la 
fante dont ils s'étaient rendiis coupables était moins 
odieuse, par sa nature, que oelles punies plus bas. £n 
lisant l'Enfer de Dante, on lit un cours de morale ; et 
Fon se convaincra, de plusen plus, que dans ladistrì- 
bution qu'il àfaite des tourmens, il n'a point écouté ses 
sentiiiiens particaliers enVers tellò òu tella persoime, 
mais qu'il s'est trace un pian, foadé sur Finfluenee, plus 
ou moins pernicieuse, des vicès sui^ la sòciété. Nodb 
reviendtons sur cet objet, qui, par son importance^ 
mérite particulièrement notre attention. J'ajouterai 
senlement que Fauteur^en plapant Francesca et Paolo 
ensemble, n'a nullement songé à faire de cette union 
éternelle, une cause d^adoucissémeiit à leurs mauk ; le 
suppósér, serait le croire capable de déraisònner. 



Fd 



68 NOTES. «HANT V; 



NOTE N. 

Ed ella a me ; Nessun maggior dolore 121 

Che ricordarsi del tempo felice 
Nella miseria, e ciò sa '1 ino dottore. 

Dante, pendant son exil et durantles malheurs aux- 
quels l'exposèrent l'esprit de f action, qui régnait avec 
tant de Tiolence de son tems, trouvait de l'adoucisse- 
ment à ses peines, dans la lecture du traité que 
Boéthius composa pendant sa captivité, (525 A. D.) 
et qu'il intìtula * De consolatione philosophiae.' On 
trouve dans cet ouvrage le passage suivant. In omni 
adversitate fortuna, infelidmmum genus infaiiunii ett 
fuUsefelicem. Le mot dottore ne s'adresse donc pas 
à Yìrgile, mais à ce Boéthius. 

NOTE o. 

Noi leggiavamo un giorno, per diietto 127 

Di Lancillotto, come amor Io strinse. 

Lancelot était un des plus fameux cheyaliers de 
la table ronde : Il sut se faire aimer de la reine Gène- 
Tiève, dont il était épris. 

NOTE P. 

-Galeotto fii il libro, e ohi lo scrìsse. 1S7 

Quelques-uns prétendent que Galeotto est le nom 
de Fauteur du roman des chevaliers de la table ronde, 
et que ce fut mème le titre que ce livre porta d'abord. 
D'autres croient que le confident des amours de Lance- 
lot et de la reine se nommait ainsi. Mais on remarque 



CHANT V. notes; 09 

que, du tema de notre auteur, Galeotto était une 
épithète infamante, donton se seryait envers ceux qui 
s'étaientrendus méprìsables, en servantlesplaisirsdes 
autres; ce qui me pòrte plutòt à penser que Francesca 
ne se sert ici de cette expression que dans ce sens. En 
effet, le livre qu'elle lisait avec Paolo, en produisant 
sur leurs sens une impression trop yive, par le tableau 
qu'il leur offrait des amours heureux de Lancelot, 
devint la cause de leur perte, et le honteux agent de 
leurs plaisirs adultères ; c'est en en faisant la lecture 
que leurs regards se rencontrèrent plusieurs fois, et que 
Paolo s'enhardit; il est donc plus que probable que 
Francesca n'emploie ici ce mot que pour montrer son 
mépris et son horreur pour un ouvrage qui causa 
son égarement, 
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NOTE ▲. 

CeAetó, fieim crndale e divena, U 

Con tra gole eanùuttnente latra 
SoTim la gente che quivi è ■ommena. 

Dante, en mettant Gerbère dans le troisième cer- 
eie, au lìeu d'en faìre le gardìen de FEnfer, à Texeinple 
des anciens, s'en sert comme de l'emblème de la 
gourmandise, et Temploie à tourmenter les malheureux 
qui, pendant leur yie, y étaient enclins. La des- 
crìption qu'il nons donne de ce monstre, difiFère un 
peu de celle de Virgìle ; icì, c'est an démon compose 
de plusieurs natores, ainsi que rindiquent les expres- 
sions diversa^ il gran verino. 

NOTE B. 
VoJgonù speteo i migeri profani. 21 

Les gourmands sont appelés profànes, d'après l'ex- 
pression de St. Paul, dans son Epitre aux Philipìens, 
chap. ìii y. 19, Detqueh la fin est la perdUton, n^ayant 
Vanire Dieu que leur ventre. 
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NOTE C. 
Seco mi feline ia la vita sema. 01 

Il n'est pfts surprenanl; qu^ Ciacco, eo parlant de U 
yie pasftée, se serve is cette expression ; plongé dans 
PEnfer, assalili constammeot par une pluie horrible 
mèlée de grèle et de neige, et saas espérance de voir 
auciin adoucissemeut à ses mauz, le souvenir, qu'il 
conserve encor^ de Texistence humaine, ne lui presente 
rien que de doux et de tranquille, en comparaison de 
sa situation présente. Landino, croit voir daos ces 
mots une imitiUipn des vers suivans, que l'on trouve 
dans le G^ Uvee de r£néide> 

Quos dulcis vitcB exortes^ et ab ubere raptos, 
Abstulit atra dies, et funere mersit acerbo. 



NOTE D. 
Voi, oittadim, mi chiamaste Ciaooo. 

Ciiocoo, en lang^ue vuJgaire Fiorentine, veut dire 
parco (pouroeau)» On ne s>it pas précisémeot si c'est 
simplement un surnom, quoiqu'il y ait lieu de le croire. 
Dante fait» dit-on, allusion à un fameux parasyte 
de 8«ii tems» qui ayant dissipé sa forUme psjr les 
dépenses excessives de sa table^ et ne pouvaait re* 
noacer au plaisir. de manger» alloit, de maison e« 
maison» chercber soa diner qu'il payait en bons mots 
et ea plaisanterìes. Il est probable que, par égard 
pour sa famille, Dante ne Ta pas voulu nommer. 

On reproche à Dante d'avoir mis dans la bouche de 
ce Ciacco des prédictions aussi importantes. Mais il 
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me sembie que ceux qui le font, (M. Ginguené, entre 
autres,) n'ont point suffisamment considéré (la chose. 
Quoique les commentateurs ne nous disent par le vrai 
nom de cet homme, il parait cependant que ce n'était 
pas un ètre obscur : Admis à la table des grands et de)s 
riches, où son amour pour la bonne chère l'attirait,,il 
s'y distinguait par le cbarme de sa conyersation : il 
avait, dit Vellutello, de. la prudence et de Fin- 
struction, et était parfaitement au fait des affaires 
d'état, ce qu'il devaìt, sans doute, à ses rapports 
joumaliers avec les Florentins les plus distingués. 
Notre àuteuT n'a donc rien fait d'inconvenant en le 
fesant parler de cette manière. Boccaccio a fait 
mention de ce Ciacco dans le Decamerone; il Vy 
introduit dans le conte de Lauretta. 

NOTE E. 

Ma dimmi, le ta sai, a ebe verranno 60 

Li cittadin della città partita ? 

£n 1300, Florence, après les longs désordres que les 
Guelfes et les Gibelins avaient causés, jouissait depuis 
près de dix ans du repos. Les grands et le peuple 
8*étaient réconciliés en apparence ; la yille s'aggran- 
dissait chaque jour, et s'embellissait par Populence 
de ses habitans; lorsque deux nouvelles factions 
yinrent rallumer le feu de la discorde, et rendre à 
Pesprtt de parti toute sa première yiolence. Ces deux 
factions,connues sous les noms deNoire et de Bianche, 
naquirent dans la ville de Pìstoie, et se répandirent 
bientòt après, et avec la plus grande rapidité, dans 
les raurs de Florence. Deux familles puissantes de 
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cette derni ère ville se mirent à la tète des nouveaux 
partis. Les Donati, d'une race aussi noble qu'ancienne 
embrassèrent le parti des Noirs, et les Cerchi, nouvel- 
lement établis à Florence, mais extrèmement opulens, 
prirent celni des Blancs. 

NOTE F. 

Ed egli a me : Dopo lang^a tenzone, 04 

Verranoo al sangae, e la parte Selvaggia 
Caccerà l'altra con molta oifensione. 

Il est bon d'observer que Ciacco répond clairement, 
et avec ordre, aux trois quesiions de Dante. 

L'auteur désigne, sous le nom de selvaggia, la partie 
Bianche, parce qu'elle avait à sa tète Vieri de Cerchi, 
homme rìche et de mérite, mais de nouvelle noblesse, 
venu récemment d'Acone et des forèts de Val di 
Nievole. 

NOTE G. 
Con la forca di tal, ohe testé piaggia. 60 

£n 1302, Charles de Valois, frère du roi de France, 
Philippe le Bel, se trouvant à Rome, Boniface Vili. 
l'engagea à se rendre à Florence sous le titre de 
médiateur. Ce princequi, depuis long-tems, soutenait 
en secret le parti des Noirs, ne fut pas plutòt arrivé 
à Florence, qu'il se déclara. Les Blancs furent 
chassés ; on ne voulut leur accordar aucune part au 
gouvernement : C'est à cette epoque que Dante fut 
exilé. 

Piaggiare est pris ici fìgurcment ; le sens propre de 
ce mot est louvoyer ; cliose que les marins sont 
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obligés de finire sur la còte, en aitendaDt qu'un y-ent 
favorable leur permette de s'avancer eo pleiiie mer. 
A l'epoque où Dante suppose avoir eu cette entreyue 
nYBQ Ciacco, (en 1300), Charles de Valois, ne s'était 
pas prononcé. Il attendait que roccasion farorable se 
présentàt. 

NOTE H. 
Gkisti son dno, ma non vi sono 'ntesi. 73 

Le^ coffun^ptateurs ne savent p«,8 <|im ^ont ces deux 
hommes justejs. Quelqjues-uns supposeat que Dan^ 
Loi-méme en est un, et que l'autre est Guido Caral- 
canti; d'autres, sur la foi de l'historien Giovanili 
Villani, peosent que le Poéte a voulu designer Bar- 
duccio et Giovanni da Vespigntoo ; deux particuliers 
qui, suivant Villani, moururent en 1301, après s'étre 
acquis Festime generale par une conduite sage et 
vertueuse. 

NOTE I. 

Farinata* e '1 Teggfaiaio, che fur si degni, 79 

Jacopo Rasticacci, Arrigo, e 'I Mosca, 
£ gli altri, eh' a ben far poser gì' ingegni, 

Dimmi, ore 8ono ? 

Ces cinq personnages sont. Farinata degli Uberti^ 
Tegghiaio Aldobrandi degli Adimari, Arrigo de' 
Fisanti,Mosca de' Lamberti, on ignore le nom de famille 
de Rusticucci. Il peut paraitre singulier que Dante, 
après s'ètre exprimé d'une manière qui témoigne beau- 
coup d'estime envers eux, fasse ensuite répondre à 
Ciacco qu'ils sont placés parmi les àmes les plus noir es 
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qui Ii«.hiteiit rEoCer ; mais il faut cousidérer notte poète 
ioiis deux rfipporU différeats. Nous devoos voir en 
lui le moraliste prpfond et rigide, et le citoyen fortement 
anime de l'amour de la patrie. Comme citoyen, il 
e^tìnait les ciaq persoones doat il est fait mentioD, 
parce que leurs istentions envers la patrie étaient 
bonorables et pares, et qu'ils étaient doués de grands 
takns ; mais commé isage et eomiiiie moraliste Chrétien, 
il ne saarait en ètr^ de mème, parce qiie ces individus 
a'étftieiftt abandonaés à d^s vices honteux, condamnés 
par la sai»^ m^ff^e, et avaient ainsi, à son avis, 
mérité U, ^mitàw diyine. }^ous aurons Iteu de 
i^^ir sur ce^ personmi^es illustres que nous trouve* 
rons |d«9 bas. 

NOTE L. 
Giidde ooo essa, a par degli altri oieehi. 9a 

Cette expression peut se prendre et au propre et au 
figure* Les ombres, qui souffraient dans ce cercle, 
étaient ayeuglées par la pluie malfesante qui tombait 
sana cesse. Peut-étre aussi que Dante fait allusion à 
la yie passée de ces malheureux, qui fut une espèce 
d*aveuglement moral, puisque, pour se livrer entière- 
ment aux plaisirs de la table, ils oùblièrent des soins 
plus importants. 

NOTE M. 

Ed egli a me : Ritorna à taa scienza, 106 

Che TQiA, qaanto la cosa è pi^^9r<«^ta. 
Più fenta '1 bene, e così la doglienza. 

, Virgile rappelle à Dante la philo^ophie d'Aristote^ 
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que celui- ci . avait adoptée. Gomme nous Tavoas 
déjà TU au quatrième chant» il plapait ce philo- 
sophe, qu'on étudiait beaucoup alors, à la tète de 
tous les autres. Il est éyident que Thomme qui 
jouli pleìnement de toutes ses facultés physiques et 
morales doit avoir plus de sensibilité, à Tégard du 
plaisir et de la peine, que celui qui est priré de 
quelqu'une de ces facultés. .Pour faire un ètre 
parfaity la réunion d'un corps sain aree une àme libre, 
actiye et pensante, est nécessaire ; or, les malheureux 
dont il est ici question ne sauraient' ètre parfaits; 
puisqu'ils ne sont encore punis qu'en àme. Mais après 
la résurection generale, après le jugement dernier; 
chacun d'euxdoit aller reprendre sa dépouille mortelle ; 
et, par cette nouvelle réunion du corps ayec l'àme, 
leur ètre devenant plus parfait, (ou, pour mieux dire, 
plus complet,) ils auront plus de facultés, éprouveront 
plus de sensations, et, par conséquent, sentiront plus 
vivement les peìnes infernale; quoique, comme 
l'observe Yirgile, ils ne puissent jamais atteindre à 
une entìère perfection. Les .élus, dit-on, repoivent 
du ciel quatre dons, qui les rendent propres à jouir 
des béatìtudes célestes ; l'agilité, la subtilité, la clarté, 
et Pimpassibilité. Ces dons ne tombent pas au partage 
des damnés ; voilà pourquoi, ils ne sauraient jamais 
devenir des ètres parfaits. 

NOTE N. 
Qqìtì troTammo Pioto il gran nemico. 115 

Plutus était le dieu des rìchesses. Les ancieDs 
le pla^aìent parmi les divinités infernales, voulant, sana 
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doute, indiquer par-Iàque les métaux précieux, dontil 
étaìt le dispensateur, se trourent dans le sein de la terre. 
On le représentait sous la figure d'un vieillard aveugle, 
à cause qu'il accordait ses faveurs aux bons et aux 
méchaDs indifféremment. Dante en fait Tennemì des 
humains, parce que l'amour des. richesses les rend 
souvent méchants. 
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CHANT SEPTIEME. 



NOTE A. 

Pape Satan ! pape Satan aleppe ! 1 

Cominciò Fiuto con la Toee chioccia. 

Ce premier vera ofire un mélange de mots, pria dans 
des langues différentes, qui a bien embarrassé les 
commentateurs. J'ai lu avec attention ce qu'ils en ont 
óìt, et je m'en suis tenu ensuite à ce qui m'a paru le 
plus probable et le plus raisonnable. Le mot pape 
est, sans doute^ le mème que pap<B ! exclamalion de 
surprise qui se trouve souvent répétée dans Térence : 

Gnatho, Pulcrèmehercledictumetsapienter. papae! 

Eunuchus, act III. se. 1, t. 26. 

Gnatho, Ecquid beo te ? Parmeno. Men' ? papse ! 

Eunuchus, act II. se. 2, v. 48. 

Quant à Aleppe, les commentateurs pensent que c'est 
le nom de la première lettre de Talphabet Hébrù'que 
AUphy à laquelle Dante a donne une terminaison 
Italienne. Ils disent aussi que les Hébreux se 
servent de cette lettre tonte seule pour exprimer les 
mots, grand, chef, prince, &c. C'est d'après ces 
raisons que j'ai traduit ce yers ainsi que je Pai fait, 
c'est-à-dire par une exclamation de surprise; en y 
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ajoutftiit quelqudà metà nécessaires, pouf expliqner la 
nature de l'étotinemént de Plutus, à fa vue de l'ombre 
de Yirgile et du mortel qui Paccompagnait. Ceux 
qui oAt lu les Mémoires de Benvenuto Cellini, artiste 
célèbre du 16® siede, se rappelleront peut-ètre qu'il 
donne auvers en question une interprétation Fran^aise. 
Paix ! Paix ! Satan, allez ! Paix ! que, suivant 
Ini, Dante aurait corrompu de cette manière, Pe pe, 
Satan, alle pe, Tel était le cri des huissiers du 
Chàtelet de Paris, lorsqu'ils voulaient commander le 
silence, à l'epoque où Cellini était à Paris : il assure 
qu'il était le mème du tems de Dante, et que celuì-ci 
le met dans la bouche de Pluton. 

ti est assez singulier que la plupart des commen- 
tateurs, Landino, Vellutello, Venturi, etbeaucoup plus, 
tard, le savant M. Ginguené, aient pris Plutus dieu 
des richesses pour Pluton. Dante en confondant 
ensemble les histoires sacrée et profane, et en pla^ant 
dans son Enfer un grand nombre de divinités et de 
personnages qui appartiennent à la mythologie, leur 
a cependant conserve à peu près le mème caractère et 
le mème office. £st-il probable qu'il ait fait de Pluton 
qui régnait sur l'empire des morts, un ètre subalterne ? 
Cela ne parait pas probable ; si c'eùt été-là son idée, il 
n'aurait pas manqué de faire de Pluton et de Satan une 
mème personne ; or, nous verrons Satan beaucoup plus 
bas. Mais ce qui doit confirmer encore plus qUe c'e^t 
Plutus et non Plutcn, dont il s'agit ici, c'est que le 
Poète FloreDftìii a prepose à <^hacun des cercles xm. 
ètre supérieur, qui en a la garde, et qu'on ne doìt 
cooftidérer qae c^Hiime l'agent subalterne de Lucifer 
ott Sttian, qu'enoOTe noe Ms, noiM verrons plus bas. 
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Par exempley Caron passe les ombres dans sa barque; 
Minos juge les àmes ; Gerbère tourmente les gour- 
mauds ; Phlégias yeille sur les esprits vifs et emportés ; 
les Centaures font la garde auprès des.tyrans; les 
Furies défendent la ville où sont les hérétiques; 
Oérìon traasporte les àmes dans les cercles où Ton 
punit la fraude et la tromperie, &c. &c. D'après cela^ 
n'est-il pas naturel de ne voir dans Tètre qui s'offre 
icì à nous, que le dieu Flatus, que, comme dieu des 
richesses» Dante a natureliement place dans l'endroit 
où l'abus en est punì. J'ajouterai que ceux des com- 
mentateurs qui prennent cette divinité infernale pour 
Pluton, sont obligés de supposer qu'il s'apostrophe 
lui-mème ; supposition qui est tant soìt peu ridicule. 

NOTE B. 

E disse : Taci maladetto lapo. 8 

On se rappellerai sans doute, que dans le premier 
chant Tavarice est représentée sous la figure d'une 
louve affamée. Il est naturel, que, par analogie, 
Dante fasse un loup de Plutus, dieu des ricbesses. 

NOTE e. 

Cotti eonvieo, cbe qni la gente riddi. 22 

ti est à craindre que la manière dont j'ai traduit ce 
vers et les suivans jusqu'au 35*, ne donne pas une 
idée bien claire de la sorte de tourment auquel les 
damués sont assujétis dans le quatrième cercle. La 
méthode qu^ j'ai adoptée, dans cette traduction, de 
suivre l'originai pas à pas, rend souvent Tentreprìse 
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très difficile. Je vais donc tàcherde suppléer au défaut 
de clarté dans le passale en question, en expliquant^ 
plus au long, la nature du suplice auquel les habitans 
du quatrième cercle sont condamnés. Ce cercle est 
divise en deux parties égales ; dans l'une des demi- 
circonférencesy sont placés les avares ; dans l'autre, 
les prodigues. Les uns et les autres poussent à force 
de poitrine des fardeaux pesane, et parcourent, en les 
faisantrouler^lapartie du cercle où ils sontrenfermés, 
dans toute sa longueur. Lorsqu'un avare arrìve au 
point de division, il se trouve arrèté tout-à-coup avec 
son fardeau par un des prodigues, qui, ayant également 
parcouru l'autre demi-circonférence, arrive sur ce 
point en mème tems. Le choc des deux masses est 
tei, qu'il leur fait faire un demi-tour, et alors, les deux 
ombres, se reprochant mutuellement leur ayarice et 
leur prodigante passée, se mettent de nouveau à par- 
courir leur demi*cercle,jusqu'à ce que, arrivées au point 
de division oppose, la mème rencontre ayant Heu, 
elles reviennent encore sur leurs pas. Ce travail et 
ce mouvement continuel forment leur supplice. 

Je ne dois pas omettre de remarquer que je diffère 
de Yellutello et de Landino, à l'égard de la divison du 
quatrième cercle. Ils le représentent comme étant di- 
vise, dans toute sa longueur, en deux petits cercles^ au 
lieu d'en faire deux demi-cercles ainsi que je l'ai fait. 
D'après leur manière de voir, les avares et les pro- 
digues, après s'ètre rencontrés au milieu, se toument 
le dos, s'avancènt jusqu'aux deux bords opposés du 
cercle, et ensuite s'élancent de nouveau avec force 
l'un contre l'autre. Ceci s'accorderait assez bien 
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avec les remarques qu'on ya lire sur ravarice et la 
prodigalité, si pluaieurs |>assages du texte ne sem- 
blaient indiquer une tout autre division. 

Dante vient de descendre du troisième cercle dans 
le quatrième» et c'e^ sur le bord de ce dernier qu'il 
s'arrète pour en faire la description. Il demande à son 
guide si tous les tonsurés qu'il voit à sa gauche, panni 
les avares, fureiit prètres, Virgile lui dit ensuite^ vers 
43, que les cris de ces malheureux, lorsqu'ils arrivént 
aux deux paints du cercle qui les séparent, montrent 
assez ce qu'ils furent. Où seront ces deux points, si 
le cercle est divise dans toute sa longueur ? Ils ajoute 
ensuite^vers 55, que oes misérables viendrontéternel- 
lement heurter l'un contre Tautre, aux deux pomi» de 
reneontre;'Oh seront ces deux points encore, si le 
cercle est divise dans sa longueur 7 Après avoir re^u 
ces édaircissemens, Dante, avec son guide, traverse 
le cercle, y. 100. 

Mais on s'étonnera peut-ètre que les ayares et les 
prodigues aient été placés dans le méme cercle? Cette 
disposition paraitra raisonnable si l'on considero qae 
ces deux yices, quoique entièrement opposés, ont ce- 
pendant le méme objet, les richesses. La yértu consìste 
à obseryer un juste milieu en toutes cboses ; elle de- 
yient vice dès qu'elle s'en écarte. Or les ayares et les 
prodigues se sont écartés du méme poi&t, mais pour 
atteindre des extrémes opposés ; l'un, parco qu'il ne 
sayait par jouir des richesses qu'il amassait, l'autre, 
parco qu'il en jouissait avec excès. La punition àia- 
quelle Dante les condamne,est, dit Landino, l'emblème 
allégorique de leurs yices. Ils reviennent sans cesse 
à ce juste milieu qu'ils ont quitte, mais la force de 
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leur passion les pousse toujours à s'en éloigner de 
nouveau. 

Le mot riddi, est pris de menar la ridda, mener 
un branle, espèce de danse où l'on fonne un grand 
rond, en se teuant par le main. Perchè Heni? e perchè 
hmrli ì C'est-à-dire, pourqucM retlens-tu ce qui ne t'ap- 
partient pas? et Tautre, pourquoi t'amuses-tu ? pour* 
quoi cette légèreté de conduite ? 

NOTE D. 

Questi chercnti alla sinistra nostra. 39 

La tonsure est une cérémonie de l'église catholique, 
dans iaquelle l'Erèque coupé les cheveux en rond à 
ceux qui entrent dans la cléricature, et qui, après cette 
formalité, peuvent ètre admis aax ordres saorés. On 
appoUe ausai tonsure une espèce de oouronne que Ton 
fait sur le baut de la tète des prètres, en rasant une 
partie de leurs cheyeux. Oette demière espèce «de 
tonsure se désigne également sous lettom de coMrimfie. 

NOTE E. 

Qaesti risargeranno del sepolcro 56 

Col pagno chiuso, e questi co' crin mozei. 

Les avares sont clàirement indiqués par la première 
purtie du 2^ rers, les prodigues le sont dans la seconde. 
•Dante a touIu exprìmer que ce» demiers ne savent 
rìen garder, et quHls Tendraient jnsqu'à leurs cheveus: 
pouf se procurer de Targent, et satisfaire ensuite leur 
«nour excessif pour la dépense. 

G 2 



84 NOTES. CHANT VII. 

NOTE F. 

Colai, lo eni sarer tatto trascende, 73 

Fece li cieli, &c. &c. 

* On ne trouve dans aucun poète, dit M. Gioguené, 
un plus beau pòrtrait de la fortunei"peut-ètre pas 
mème dans cette belle ode d'Horace, 

O Diva gratum quae regis Antìum, 

au^dessus de laquelle il n*y a rien, sur le mème sujet, 
dans la poesie antique. Dante a prolité d'une idée de 
Tancìenne philosophie^ adoptée par le Christianisme, 
de cette idée d'une intelligence secondaire, chargée 
de présider à chacune des sphères célestes ; et il a en 
quelque sorte ressuscité et rajeuni la déesse de la 
fortune, en pla^ant une de ces intelligences à la 
direction de la sphère des biens de ce monde. C*est 
un de ce» morceaux de Dante qui sont rarement cités, 
mais que relisent souvent ceux qui ont une fois vaincu 
les difficultés et goùté les beautés sévères de ce 
poète inégal et sublime.' 

Cependant cette divinité n'est point la maitresse 
absolue de ses actions ; elle est, suivant notre auteur, 
sujette aux lois de la nécessité ou du destin. On se 
demanderà comment celle qui prowedef giudica e per- 
tegue gito regno obéit à la nécessité ? Pour entendre 
cette idée de Dante, il faut se rappeler que de son 
tema on cro3rait à l'astrologie judiciaire, et qu'on l'étu- 
diait beaucoup, Tous les événemens humains dépen- 
daientdel'influence des astres; et la fortune elle-mème 
était obligée de se soumettre à cette influence,, dans 
la distribution qu'elle devait faire des richesses. 
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NOTE G. 

Già ogni stella cade, ohe saliva 08 

Qoaodo mi mossi. 

Dans le premier chant, Dante nous fait assez claire- 
ment entendre que c'est dans le prìntems qu'il fit le 
Yoyage doni il nous raconte les détails. Au commence- 
ment du second, il indique que la nuit venait de ré- 
pandre ses voiles lorsqu'il se prepara à suivre Virgìle. 
IciyCe poète, en remarqtiant que les étoiles commencent 
à descendre, nous fait comprendre, suivant Fopinion 
des commentateursy que la nuit était à moitié écoulée. 

NOTE H. 

Ed io, che di mirar mi stava inteso, 109 

Vidi genti fangose io qael pantano 
Igunde tatto, e con sembianta offeso. 

Les ombres dont^ Dante décrit la situation sont, 
Gomme le dit son guide, celles des hommes qui se 
laissèrent raincre par la colere. La nature de ce vice 
a les plus grands rapports avec le genre de punition 
auquel Dante le soumet. Les ombres sont nues, parce 
que llioinme en colere se met, pour ainsi dire, à 
découvert ; dans ses moments de fureur, il lui échappe 
souvent des choses qu^il ne deyrait pas dire, mais 
doni les autres font leur profit ; il oublie tout-à-fait les 
lois de la prudence. Elles sont plongées dans un 
marais fangeux, et elles sont étouffées pas la bourbe 
qui leur entre dans la bouche, parce que l'homme est 
ayeuglé par la colere, qii'elle ne lui diete que des 
paroles insensées, souvent grossières et basses; et 
que> dans son agitation, il les prononce d'une manière 
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confuse^ et qu'elles lui restent en quelque sorte dans 
la gorge. 



NOTE I. 



Coti ii^iraaiBO deUa lorda poua 
Grand' arco tra la ripa soooa e '1 mezoo. 



m 



N'oublions pas qne les Poètes tournèrent à gauche, 
loriqu'ils se mirent en route le long des bords de ce 
marais fangeux, qui leur restaìt^ par conséquent, sur 
la droite. 
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NOTB A. 

l' dico seguitando, eh' assai prima 1 

Cho no' fussimo al pie dell' alta torre. 

Le commencement de ce chaot est tout naturel^ et 
ne parait que jia coatinuation du sujet entamé dans le 
septième^ mais comme quelques-uns des commenta* 
teurs ont cru y voir une preuve que Dante avait 
interrompu son trayail, et qu'ils sont eutrés dans de, 
longs raisonnemens à ce sujet, je n'ai pas cru deToir 
omettre d'en faire la remarque, quoique, malgré mes 
recherchesy je n'aie pu parvenir à éclaircir ce doute. 

Landino rapporte, sur l'autorité de Boccace, que 
lorsque le peuple de Florence^ (en 1302,) se souleva 
contre Dante» et tourna sa fureur contre sa maison, sa 
femme emporta à la hàte ce qu'elle avait de plus pré- 
cieux, avec les écrits de son mari ; et qu'elle laissajtous 
ces effets dans un lieu desureté. Cinq ans après, une 
pecsonne qu'elle avait chargée de luienvoyer quelquea 
papiers de famille, dont elle avait besoin, trouva les 
septs premiers chants de la Divine Comédie. Cotte 
persopne en ayant fait la lecture, les montra aussi-tòt 
à un certain Messer Lambertuccio Frescobaldi, de 
Florence, homme de lettres distingue ; celui-ci, après 
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avoir lu le manuscrit ayec la plus grande surprise, le 
fit passer ^au Marquis de Malespina, chez lequel 
l'illustre exilé était alors, en le prìant, de Fengager à 
contiDuer un poéme qui s'annon9ait d'une manière 
aussi brillante. 

Mais Gio. Villani, qui était contemporain de Dante, 
dit, dans le neuvième livre de ses chroniques, eh. 134, 
en pa^lant des différens ouvrages que celui-ci com- 
posa pendant son exil : E fece la comediay ove in pulita 
rima, e con grandi e sottili questioni, morali, naturali, 
astrologiche, filosofiche, e teologiche, e am belle com- 
parazioni, trattò delV essere e stato deW inferno epur- 
gatorio e paradiso, &c. &c. 

On yoit d'après cela qu'il est impossible de décider 
la qnestion, puisque deux auteurs, còntemporaìns de 
Dante, diffèrent aussi essentiellement. Foggiali dit 
que l'on pourrait cependant pencher en faveur de 
Villani, en considérant que dès le commencement du 
Poéme, Dante se montre Gibelin et qu'il ne le deyint 
tout-à-fait qu'après son exil, 

NOTE B. 
Or se' giunta, anima fella ? 18 

Pourquoi le nautonnìer ne s'adresse-t-il qu'à une 
seule personne ? Quelques-uns supposent qu'il ne parie 
qu'à Virgile, parce qu'il voit en lui un habitant ordinaire 
du séjour des morts ; c'est-à-dire; une àme privée de son 
corps. D'autres croient que l'auteur a voulu esprimer 
cet aveuglement momentané que cause une colere 
violente. Il me semble ' plutòt que c'est une de ces 
irrégularités de style, dont le chant cinquième ofire 
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un exemple. Depuis le vers 88 jasqa'au 107*, c'est 
Francesca qui parie, et Dante ajoute ensuite, Queste 
parole da ìor cifur porte, 

NOTE C. 
Pleg^às, Flegiài, ta gridi a voto. 19 

Phlégias, fils de Mars, roi des Lapithes» en 
Thessalie, voulant se venger de Toutrage qu' Apollon 
ayait fait à sa fìlle Coronis, marcha sur Delphes à la 
tète d'une armée, et réduisit le tempie de ce dieu en 
cendres. Apollon, vivement irrite, tua Phlégias, et 
le pla9a ensuite dans les enfers, où une pierre enorme 
suspendue sur sa tète, le menace sans cesse de 
l'écraser. 

De mème que Dante a place Gerbère dans le cercle 
des gourmands, et Plutus dans celui des avares et 
des prodigues; il fait de Phlégias, qui ayait osé 
déclarer la guerre aux dieux, le nocher et le gardien 
da sixième cercle, où sont placés ceux qui ont offensé 
Dieu par l'irréligion et l'hérésie. 

NOTE D. 

Quale coloi, che graode inganno ascolta, 22 

Che gii sia fatto, e poi se ne rammaroa ; 
Tal si fé* Flegias nell* ira accolta. 

Cette comparaison nous mentre combien Dante 
ayait profondément étudié la physionomie de l'homme, 
et qu^il sayait juger de la pensée par l'expréssion des 
traits. Ceux qui ont yécu dans le monde, et qui ont 
obseryé, se rappelleront, peut-ètre, l'effet décrit par 
notre auteur dans ce passage. Par exemple, que Fon 
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aiiDOBce à quelqu'un une chose qui lui fksse plaisir ; 
que l'on se plaise à lui parler de la probabitité d'un 
événement vivement désiré; aussi-tòt, ses yeux 
brillent de Téclat de la joie» ses traits s*épanouissent ; 
il n'est pas un muscle de la figure qui n 'exprime un 
contentement intérieur : Que Fon change alors de dis- 
courSf que par un mot on donne à entendre à cette 
p^sonne qu'on s'est joué de sa credulità ?... Quel 
contraste n'obser?e-t-on «pas aussi-tòt dans toute sa 
contenance ! Ses yeux se couvrent d'un nuage^ pour 
aipsi dire, tous ses traits semblent se décomposer. 
Phlégias> en appercevant les deux voyageurs, crut 
Yoir une nouvelle prole : Déjà il s'enflammait; déjà il 
se préparait à la tourmenter ; mais un mot de Virgile 
suffit pour lui faire Toir son erreur, et que pour cette 
iois, ceux qu'il va passer dans sa barque ne seront 
^ point livrés aux tourmens éternels, qui tombent au 
partage de l'impiété et de l'emportement. 



NOTE E. 
Mentre noi cornvam la morta gora. 31 

Gora se dit proprement d'un canal qui sert à faire 
tourner un moulin, et dont l'eau est, par conséquent, 
courante. On ne voit pas trop ce qui a pu porter 
Dante à lui donner un sens tout-à-fait contraire à 
celui adopté par l'usage. 



CHANT Vlllr. NOTES. 91 



NOTE F. 

Lo collo poi con le braccia mi cinge : 43 

Baciommi '1 Tolto, e disse : Alma sdegnosa 
Benedetta colei cbe 'a te s' inonse. 

Oa ne voit pas trop en quei la cooduite de Dante 
enyers ee malheureux Argenti» ménte les marques 
d'approbation que lui donne l'ombre de Virgile. 
Pourquoì cette colere ? Cette apìmosité a dù avoir 
sa source dans quelque circonstance particulière, qui 
aura échappé aux recherches dee commentateurs. . 

NOTE 6. 
Que' fu- al mondo persona orgogliosa. 46 

Philippe Argenti, homme très riche et très puissant, 
de la noble famille des Cavicciulì, branche des 
Adimari. Il était d'un caractère extrèmement em- 
porte, et, pour la moindre chose, s'abandonnait à la 
plus TÌTe colere. 

NOTE H. 
IfO Fiorentino spirito bisaarvo. &i 

Le mot bizzarro, employéatyourd'hui pour designer 
la vivacité et l'impatience, jointes à de la singularité, 
ne se disait d|i tems de Dante, qu'en parlant d'une 
personne portée à la colerei II vient de bizza, rage. 
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NOTE I. 
S' appreua U città, eh' ha nou^ Dite. 68 

Dante a forme le nom de Dite, qu'il donne à cette 
ville, de celui de Dis, sous lequel on adorait Pluton. 
Les Gaulesy dit Cesar, s'en croyaient descendus, 
* Galli se omnes ab Dite patre prognatos praedicant/ — 
De Bello Gal, l. VI., e. 18. Il est bon de remarquer 
ici que Dante appelle ìndifféremment le roi des Enfers, 
Satan, Pluton, Lucifer et Dis. 

. Par ce mot ville. Dante ne veut pas dire seulement 
le cercle où Phlégias les conduit, mais tout le reste 
de FEnfer; c'est-à-dire, l'espace compris depuis les 
murs que les voyageurs viennent d'appercevoir, 
jusqu'au point le plus bas, où se trouve Lucifer, 
comme au centre de son empire. 

NOTE K. 

Ed io : Maestro, già le ave meschite 70 

Là entro certo nella valle cerno. 

La première partie de cette ville infernale contieni 
le cercle où sont punis le hérétiques. Dante l'a 
entourée de mosquées, afin que ces temples, où l'on 
offre à Dieu un faux hommage, fussent l'emblème du 
crime puni dans l'enceinte qu'ils renferment. 

NOTE L. 
Ch' i' non credetti ritornarci mai* 96 

Le pronom et se rapporte au iieu d'où il était parti, 
c'est-à-dire, au séjour des mortels. 
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NOTB M. 

O caro daea mio, che più di sette 9T 

Volte m' bai sioortà renduta. 

Virgìle sauva Dante des trois bètes sauvages (la 
paathère, le lioo, et la louve), qui Tatts^quaient au bas 
4e la colline. Il appaisa également Carop, Minos» 
Gerbère» Plutus et Phlégias, qui le mena9aieDt, et, 
par ses paroles encourageaotes» bannit la crainte qui, 
à la yue de ces ministres de Satan, s'était emparéede 
soa àme. Virgile le protégea aussi contre les attaques 
du Florentin Argenti. Voilà dono plus de sept 
occasions dans lesquelles Virgile a rendu le courage 
à son protégé. Mais, sans prendre cette expression 
au pied de la lettre, il peut se faire que Dante ait pris 
un nombre déterminé pour l'indéterminé. 

NOTE N. 

Qoesta lor tracotanui non è nao? a» 194 

Che già r usare a men segreta porta. 

Dante suppose que lorsque Jésus-Christ descendit 
en Enfer, après sa mort, pour en tirer les àmes d'Adam, 
d'Abel, &c. &c. (voyez canto IV. t. 55), les anges 
des ténèbres se présentèrent à la porte extérieure de 
l'empire de Satan pour lui en défendre l'entrée. Le 
Sauveur du monde yainquit facilement cette difficuUé, 
la porte s'ouvrit avec fracas, et, depuis ce tems, de« 
meura sans serrure et sans verrous. 
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NOTE O. 
Passando per li oerohi seoxa soorU. 



128 



Il est facile de s'appercevoir que Virgile parie d'nn 
ange, d'un ministre de la volente divine, auquel rìen 
ne saurait resister, et qui n^a pas besmn de guide pour 
travefser ces régions horriblés, habitées par le crime. 
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NEUVIEME CHANT. 



NOTE A. 

Qael color che TÌltà di faor mi pinie, 1 

Vergendo '1 doea mio tornare in Tolta, 
Più tosto dentro il ano nuovo riatrinae* 

PouR la première fois> depuis la rencontre des deux 
poètesy Virgile éprouve un sentiment d'agitation ; irrite, 
étonné de la résistance qu'il éprouve de la part des 
démons qui gardent la cité, il revient de la couférence 
qu'il a eue avec eux, ks yeux baissés et privés de lem 
asgurance ordinaire^ (e. Vili, v . 118.) Cette altératìon 
n'a pas échappé à Dante, et Virgile, observant la 
crainte qu'elle lui inspire, se hàte derendreàsestraits 
lenr expression accoutumée, et d'en chasser larougeur, 
que son émotion y avait répandue. 

NOTE B. 

Pure a noi oonyerrà Tincer la pngna« 17 

Cominciò ei : se fion... tal ne a'offerae. 

Oh quanto tarda a me, oh' altri qui ginoga! 

Les commentateurs, et sur-tout Venturi, ont trouvé 
ce passage difficile; cependant, Dante semble 
l'expliquer assez clairement lui-mème dans la terzine 
suivante. Virgile inquiet de ne pas voir arriyer Tange 
qu'il attend, se dit : Ilfaudra bim pauriant vomere cet 
ohitàcle : — (se non),,. Sinan,,, qui sait ce qui en arriverà ? 
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nou9 serons perdus ; mais, s'apperceyant que cette 
réticence donne la plus vive inquiétude à son com- 
pagnone il s'empresse d'ajouter: Mais cela tCeH pas 
possible, un appui trop puissani s^est offerì à nous (tal 
ne s*offerse). Oh, combien il mfi tarde que le secours qui 
nou8 a été promis arrìve! voyez le chant précédente 
vers 130. 

NOTE C. 

Dì rado 19 

Incontra, mi rispose, obe di nai 
Faccia M cammino alcun per quale i* vado. 

Vellutelloe comme la plupart des comtnentateurs, 
voyant un sens cache dans tout, en trouve un dans 
cette première partie de la réponse de Virgile. Comme 
dans ce voyage de Dante il faut voir la contemplation 
duvice ; ilen conclut que les paroles de Virgile nous 
font entendre que c'est un effbrt dont peu de person- 
nes sont capables ; le voile qui cache la difformité du 
viceà nos yeux étant difficile à soulever ; mais comment 
faire accorder cette interprétation ayec ce qui vient 
ensuite? Je croirais plutòt, avec Poggisilì, que Dante 
a seulemeiit voulu dire que ceux qui habitent Fenfer 
sont irrévocablement fixés au lieu qui leur est assigné. 

NOTE^D. 

Ver' è| cb% altra fiata quaggiù fui 2S 

Congiurato da quella Eriton cruda. 
Che rìohiamaya l'ombre a' corpi sui. 

Lucain» au sixième liyre de la Pharsale, fait 
mentìon d'une magicienne célèbre de Thessalie, qui, a 
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la demande du fils de Pompée, évoqua une ombre du 
séjour des morts, afin de savoir quelle «erait l'issue de 
la guerre allumée entre Cesar et Pompée. La bataille 
de Pharsale eut lieu 48 ans avant J. C, etVirgile étant 
mort 19 ans avant J. C, Dante a nécessairement rap- 
proché les époques, ou, da moins^prolongérexistence 
de cette magicienne au delà de sa durée réelle. D'un 
autre coté, la mort de Virgile ayant précède celle de 
Judas d'enyiron 5Ò ans, il ne pouvait y avoir de cercle 
qui portàt le nom de Judas à l'epoque dont il parie, 
et où il obéit aux conjurations d'£ricto. C'est dono 
par anticipationque Virgile se sertde cette expression; 
de mème qu'au l'*" chant, vers .68, il dit : E li parenti 
miei Juron Lombardi, tandis que le nom de Lombar- 
die était inconnu dans la géographie des anciens. 

NOTE E. 

Serpentelli e ceraste a? ean per crine, 41 

Gode le fiere tempie eran aTTinte. 

Le Ceraste est une vipere d*Afrìque, armée de 
deux longues dents courbes, placées à la m&choire 
supérìeure ; ces deux dents étant mobiles, c'est ce qui a 
fait croire que le ceraste était cornu. 

NOTE r. 

Guarda, mi disie, le feroci Ecine. 45 

Les Euménides, autrement appelées Furies cu 
Erinnyes, étaient, suivant quelques auteurs, filles de 
TAchéron et de la Nuit. Elles chàtiaient et flagellaient 
avec des serpens et des torches ardentes ceux qui 
avaient mal vécu, et qui étaient placés dans le Tartare» 
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après leur niort. Dans la description que Daote en 
fait, dwis Ics vera suivans, il a elicone snivi de prè* 
Virfile, qai s'ex|Mrìme aiiiw : 
Continuo sontes ultrix accincla flagello 
TisipfaoBe quatti insnhons : torvosque sinistra 
Intentaa» angnes^ vocat agmina sava sororum. 

Mn. h VI. 670. 

EtTartaream Nox intempesta Megasram, 
Uno eodemque tulit partu ; paribusque rerinxit 
Serpentem spiris» ventosasque addidit alas. 

JEn. 1. XII. 846. 

NOTE G. 
Mal non veogiammo ìa Teseo I' assalto. • 54 

Thésée descendit dans les enfers avec son ami 
intime Pirithoiis, fils d'Ixion, pour l'aider à enlever 
Proserpine. Platon, ayant été informe de lenr dessein, 
punii leur témérité comme elle le méritait. Pirithoiis 
fui attaché à la roue de; son pére, et Thésée s'étant assis 
sur une pierre, s'y trouva fìxé si fortement qu'il ne lui 
fut plus possible de se relever. • . 

, Les opinions sont partagées sur^ce vers. Landino 
et Venturi Tinterprètent d'une manière differente de 
celle que j'ai suivie. Ils pensent que les furies ex- 
priment le regret de ne s'ètre pas vengées de la témé- 
rité de Thésée, et menacent de ne pas laìsser échapper 
Poccasioii cette fois*ci. Mais il me semble que cette 
{oterprétation donine moin's de ferree à ce passage. 
N'edi-il pas plus naturel de supposer que les Euméni- 
AeÈ, pout inspii^ef ali mortel téméraire, qui vient de 
pénéfret dafi« l'empire des motta, une plus grande 
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craiiite, se yanteat de la vengeance terrlble qu'elles 
tirèreat de l'ùaprudent et sacrìlége Thésée ? Il est 
▼rat que le roi d'Athènes revit la lumière des cieux ; 
mais ce ne fut qu'après ayoir demeiiré loag-temi 
attaché à la pierre fatale sur laquelle il s'était reposé. 
O'ailleurs, l'ou sait que, suìvant quelques auteurs, il 
fut obligé de retoarner à ce supplice après sa mort, et 
que Virgile a dit : 

Sedet seteroumque sedebit 
Infelix Theseus. Mn. 1. VI. 618. 

Peui^OD, après cela, faire dire aux Furies qu*elles 
ne se sont pas assez vengées ? 

NOTE H. 

O voi, eh' avete gì' inteHetti sani, 61 

Mirate la dottrina, che »* asconde 
Sotto '1 velame degli versi strani. 

Paroles que Dante adresseau leoteur pourréveillei: 
son attention, et qui seryent, pour ainsi dire, de pré- 
face ou d'introduction au récit qu'il va faire de la 
manière suprenante, dont les portes de Dite lui furent 
ouvertes» Comme presque toutes les parties de la 
Comédie ont un sens cache et allégorique, il ne s'agit 
pas absolument, dans cet avis, de ce qu'on va lire 
ici ; mais, eu general, de tous les sujets de réflexioB 
que ce poéme peut offrir à la pensée du lecteur. Nou9 
aurons lieu de remarquer que Dante adopte ceti», 
coutume toutes les fois qu'il va raconter quelqu^e 
chose d'étonnant. 

A la rigueur, s'ilfaut ero ire qu'il fasse allusion àcette 
circonstance particulière, je penserais, quant au sens 
my stérieux qu'elle peut avoir, qu'fl s'agit de la venue 

H 2 
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de Tange, aux ordresduquel ies portes infernalesvont 
s'ouvrir, Jusqu'ici Virgile a suffi seul pour vaincre la 
résistance de Caron, de Mìnos^de Gerbère, de Phlé-, 
gias, dans Ies cercles supérieurs ; mais ici le combat 
devient infiniment plus difficile. Les vices punis dans 
renceinte de Dite soni d'une nature bien plus odieuse ; 
ils portent ceux qui s'y abandonnent à un plus grand 
oubli de la bonté et de la puissance divine ; il faut, par 
conséquent, de plus grands efforts pour les vaincre ; 
efforts que l'homme serait incapable de faire, si son 
coeur ne recevait du ciel mème la force nécessaire. 

£n faisant cette supposition je m'écarte entièrement 
de Landino ; mais sa manière de voir, à l'égard de ce 
passage, m'a pam si peu naturelle, que je me dispen- 
serai mème de la rapporter. 

NOTE I. 

Non altrimenti fatto che d' un reato 07 

Impetuoso per gli avversi ardori. 

On a remarqué que Dante, dans ces deux vers, 
établit la théorie des vents, teli e que la physique mo- 
derne, bien supérieure, en fait de connaissances et de 
découvertes, à celle du 13® siècle, l'a démontrée. 
' Toutes les causes, qui produiront dans l'air une 
raréfaction ou une condensation generale, produiront 
des vents dont les directions seront toujours directes 
ou opposées au lieu où sera la plus grande raréfaction, 
ou la plus grande condensation.' — Bomare. 
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NOTK K. 

per quella schioma antica. 74 

Antica est mis là pour 6tanca, et ne saurait avoir 
d'aatre sìgnification. C'est peut-ètre une imitation da 
Cana pruina de Virgile. 

NOTE L. 

Fin oh* alla terra ciascona •' abbica. 7B 

On appello Bica^ en Toscane, un tas , de gerbes 
de bled ou de tout autre graie, qu'oo yìeat de mois- 
•onner, etqu'on laisse sécher à l'air, jusqu'au moment 
de le battre. Ces gerbes sont placées de manière à 
ce que le grain ne soit point exposé à la pluie, ni auz 
attaques des oiseaux. L'action de former ces tas se 
rend par le mot abbicarn. Lorsque les grenouille» 
sont effrayées elles se précipitent au fond de l'eau, 
et, enseplapantl'unesur l'autre, formentun monceau, 
semblable à celui que je viens de décrire. 

NOTB M. 
E sol di qnell' angoscia parea lasso. 84 

L'air infect du marais bourbeux ne le tourmentaìt 
pas, mais il était obligé de le chasser avec la main. 
Ce qtti yeut dire, suivant Landino, que quoique les 
àmes vertueuses ne cédent point aux tentations du yice, 
elles y sont cependant sujettes comme les autres, et 
sont obligées de faire quelques efforts pour les éWter. 



102 NOTES. CUANT IX. 



NOTE N. 

Cerbero vostro, se ben fi ricordii, 98 

Ne porta ancor pelato il memo e '1 gozzo. 

Hercule» comme on sait, descendit auE Enferspoar 
en emmener Gerbère, qu'il enchaìoa, mal^é sa ré&is* 
tance» et conduisit devantEuristhée. Le P. Lombardi 
prétend que Dante a voulu dire que Gerbère s'était 
oppose à la desceote de J. G. dans les Enfers ; mais 
que le Sauveur du monde Payait enchatné. Il n'est 
fnkte probable que Dante ait eu une semblable idée. 

NOTE o. 



-Ma fé* sembiante 101 



D' uomo cai altra cara stringa e morda, 
Cbe qaella di colai che gli è davante. 

Gè n'est point par mépris que Fange ne leur adresse 
pas la parole ; c'est, dit Landino, pour montrer 
qu'après les avoir tìrés de ce pas difficile, Pange ne 
devait plus s'occuper d'eux ; mais donner ses soins à 
d'autres objets, parco que la Providence, dans sajus- 
tice, s'occupe également de tous. 

NOTE P. 

Si cerne ad Arli, ore '1 Rodano stagna, 113 

Sì com' a Fola presso del Qnarnaro, 
Ch' Italia chiude, e i suoi termini bagna. 

Aries^ ville de Proyence» où le Rhòne a son em- 
bouchure. On remarquait dans ses environs un grand 
nombre de tombeaux, célèbres par des traditions. 
Gharlemagne donna une grande bataille auprès de 
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cette ville : il y périt un grand nombre de Ghrétiens 
et d'iniìdèles. Charles, voulant donner la sépulture 
aux siens» mais ne sachant comment les reconnaitre, 
fut bien étonné, le lendemain, de yoir que tous les 
morts Chrétieos portaient leurs noms écrits sur le 
front. 
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CHANT DIXIEME. 



NOTE A. 



-Tatti tarmn serrati 10 



Qoando di Joiaffà qui tomeramio. 

Joél, le prophète, s'exprime ainsi au 12* yerset du 
troisième chapitre de ses prophéties. Que lei payen» 
$e réveilleni, et se rendent dans la vaUée de Jasaphat : 
car c^ett là qtte fai résolu tTétablir man tribunal, et de 
juger tous les pakens d'alentour. 

NOTE B. 
E al dìiio ancor che ta mi taci. 18 

Ce désir était de savoìr si Farinata, qu'il araitconiiiiy 
et qo'il savait avoir été coupable d'hérésie, était reo- 
ferme dans ud de ces tombeaux. L'exclamation de 
Virgile, au yers 31, semble, en efFet, dire, le voile ! 

NOTE e. 
£ ta m' hai non pur mo a ciò disposto. SI 

Tu m'as enseig^é à ne pas faire un vain abus de la 
parole ; non seulement ici tout-à-Fheure, mais mème 
arant notre rencontre. Virgile, par la concision et la 
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parete de ton ityle, lui ayait enseigné à ne pas pro- 
diguer ies mott inutilement : et dans dans deux oc- 
casioDi précédentes, il lui avait prescritle laconisme» 
et snème le lilence. Voyez chant III. y. 51 et 76. 

NOTE D. 
Alla qaal forte fui troppo moletto. S7 

Ce fut par le conseil de Farinata degli liberti, 
fameux Gìbelin, que se donna la bataille, qui eut lieu, 
en 1260» à Monte-aperti, dans la vallèe d'Arbia, entre 
Sienne et Florence. Les Guelfes, contre lesquels 
s'étaient réunis les bannis de Florence et les Siennois, 
furent entièrement défaits. Farinata était un homme 
plein de courage et très utile dans le conseil ; mais il 
avait des idées fausses sur la nature de l'àme, qu'il 
croyait mortelle, ainsi que le corps : il aimait la volupté 
et se livrait, sans réserve, aux plaisirs de la table. C'est 
pour cela que Dante s'informe de lui auprès de Ciacco, 
dans lecercle desgourmands. (Yoyez chant VI. v. 79.) 
La bataille de Monte-aperti eut lieu 5 ans avant la 
naissance de Dante. 

NOTE E. 

Io eh' era d'abbidìr desideroso, 4S 

Non glìel celai, ma tatto gliel' apersi. 

Virgile venait de recommander à Dante de parler 
ouvertement; celui-ci lui obéit. sans difficulté. Ce- 
pendant, sans cette recommandation de son guide, il 
aurait peut-ètre hésité à déclarer qui il était, ainsi que 
le nom de sa famille, en se trouvant devant l'ombre 
d'un des principaux chefs des Gibelins. 
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NOTE F. 

S' ei far cacciati, e' tornar d' ogni parte. 49 

Comme je l'ai déjà remarqué plusieurs fois, Dante 
suppose que son Yoyage d'Bnfer eut lieu en Pannée 
1300. A cette epoque, les Gibelins étaieat en exil, et 
faisaìent de vaìns effbrts pour rentrer dans leur patrie. 
Les mots t Vostri, du 51' vers, ne se rapportent pas 
aux ancètres de Farinata, mentionnés au 47^, ainsì 
que l'ordre grammatical des mots sembleraitl'indiquer, 
mais à tous ceux du parti des Gibelins qui avaient 
au6si souffert l'exil, et qui n'avaient pas déployé les 
mèmes 'moyens pour rentrer dans leur patrie, ou, du 
moins, dont les effbrts n'avaient pas été courpnnés du 
succés, comme ceux du parti Guelfe. Il est également 
évident que le pronom gli, du 48^ yers, indfque la 
faction des Guelfes. 

NOTE G. 

Piangendo disse : Se per qaes to cieco ^8 

Carcere vai per alterna d' ingegno. 
Mio figlio ov' è, e perchè non è teeo. 

L'ombre qui parie ici est celle de Cavalcante 
Cavalcanti, qui avait embrassé les opinions d'Epicure, 
mais d'une manière moins violente que Farinata ; ce 
que le Poète a voulu ìndiquer en ne le faisant paraitre 
qu'^i très petite partie,tandts que Farinmta se montre 
presque en entier. Cavalcante avait un fìls, noomé 
Guido» entre lequel et Dante il existait une étroite 
amitié. Pendant l'entretien de Dante avec Farinata, 
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Cavalcante recoQuut la yoìx du premier : attribuant 
sa descente> dans les sombres régions, à la noblesse de 
800 genie et à son grand courage, la comparant dans 
fon esprit à cel]esd'Orphée,d'Hercule et de Thésée, il 
s'attendait ausai à yoìr son fils qui, nouveau PirithouSy 
aurait dà accompagner son ami. 

Dante, dans sa réponse, donne à entendre que G nido, 
n'eut pas pour Vìrgile cetté admiration dont il était 
lui-ndème rempU, et qu'il ne méritait pas, par con- 
séquent, laprotection du chantre d'Enee. On Ut, en 
effet, dansplusieurs bistoriens de ces tems, que Guido 
•'était plutòt attaché à Tétude des sciences qu'à celle 
des Belles-lettres. 

CaTalcante était un des prìncipaux soutiens du 
parti Guelfe. Farinata et lui, quoique ennemis 
inyétérés en faìt de politique, partageaient la mème 
opinion à l'égard de la philosophie : c'est par cette 
raison que Dante les a mis ensemble, oubliant tonte 
distinction politique, et s'attachant plutòt à la saine 
morale, qu'à l'esprit de parti. 

NOTE H. 

Ma non cinquanta volte fia raccesa 79 

La faccia della Donna, che qai regge, 
Che tu saprai quanto queir arte pesa. 

Cette manière allégorìque d'exprimer la prophétie de 
Farinata, est aussi diffìcile à comprendre qu'à expliquer. 
Proserpine ou Hécate, Diane et Luna, n'étaient qu'une 
mème personne : sous le nom d'Hécate les paiens 
adoraient la rei ne des enfers ; sous celui de Diane 
ils adoraient la déessc de la chasse et de la chasteté ; 
et sous celui de Luna ou Phoebé celle dea nuits. 
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Terret, lustrai, agii, Proserpina, Luna, Diana, 

Ima, suprema, feras, sceptra, fulgore, sagittà. 

Farinata parie ici de cette déesse comme reine des 

enfers et des nuits. Par le mot, raccesa, (rallumée,) il 

. désigne le moment où la lune est dans son plein, et 

paraìt comme un globe embrasé. .Cet accident arri- 

vant tous les 27 jours. Farinata yeut dono dire, 

qu'au bout d'environ quatre ans. Dante apprendra 

combien il est pénible de vivre dans l'cxil,et sur-tout, 

combien il est difficile de rentrer dans sa patrie. 

C'est en 1302 que Dante fut exilé de Florence avee 

tous les Blancs, et que les Noirs et les Gibelins 

devinrent maitres du gouvernement ; mais c'est en 

1304 qu'il fut obligé de renoncer à revoir ses pénates, 

et que tout espérance lui fut enlevée à jamais. 

NOTE !• 

E se ta mai nel dolce mondo regge, 83 

Dimmi, perchè qoel popolo è sì empio 
Incootr^ a' miei in ciasonna sna legge. 

Le commencement de cette terzine mérite que nous 
nous y arrètions. Il contieni une espèce de formula 
adoptée par Dante, et qui revient si souveni, qu'il est 
nécessaire de la bien comprendre, avani d'aller plus 
loin. Toutes les fois que les Poètes veuleni s'infor- 
mer de quelque chose auprès des damnés, ils s'assu- 
reni deleur bonne volonié, et se les rendent favorables, 
en exprimani un Yoeu, soit en leur faveur, soit pour 
le bien-ètre de ceux qu'ils oni laissés sur la terre, ou 
qui soni descendus d'eux. Le se, qui comme nce la 
phrase, n'est donc pas conditionnel, mais déprécatif. 
C'est comme s'il y araii, Dio ti conceda di ritornare nel 
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doice mondo I li me semble que ce se a à peu près dans 
ce cas-ci« le mème sens qHC le utinam des Laiins. 
Mansissetque utinam fortuna ! Virg, 
La famille des liberti s'était toujours distìnguée par 
sonViolent attachement au parti des Gibelins, et s'était 
tellcment rendue odieuse au peuple de Florence, que, 
lorsque dans le sénat on proposait quelque mesure 
moins rigoureuse à l'égard de ces partisans» on en ex- 
ceptait toujours les liberti» Dante répond d'une 
manière bien claire à cette question dans les troisvers 
suiyans. 

NOTE K. 

Né certo 80 

Sansa eagion sarei con gli altri mosso. 

Quelque tems avant la ba^taille de Monjte-aperti 
(1260) Farinata avait été obligé de s'espatrier, avec 
un grand nombre de Gibelins des premières familles 
de Florence: viyement irrite de la rigueur avec laquelle 
le peuple le traitait ainsi que sa famille, il avait saisi 
avec empressement l'occasion favorable de s'en venger. 

NOTE L. 

Ifa fa' io sol colà, dove sofferto 01 

Fa per ciascuD di torre via Fiorenza, 
Colui, cbe la difesi a viso aperto. 

Après labataille de'M onte-aperti, les Gibelins s'em- 
parèrentde Florence, et les Guelfes furent obligés de 
prendre la fulte. Bientòt après, on tint un conseil 
general à Empoli, ville assez considérable, à environ 
dix-h'uit milles do Florence: les ambassadeurs de 
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totttes les Tilles de la Toscane, qui étaient du parti 
Gibelìn, y assistèrent. Il y fat propose de détruire 
la yilley et de la diviser en petits bourgs, afin qu'elle 
ne pùt jamaìs se relever, et qù'il ne hn restàt ni nom, 
ni puissance. Farinata degli Uberti fut le seni qui 
s'opposa à une résolution aussi violente ; et il employa 
toute Féloquence, dont il était tnaitre^ et mème les 
menaces, pour la faire révoquer. ( Villani, 1. VI. e. 82,) 

NOTE M. 

Noi veggiam, come quei oh' ha mala loce, JOO 

Le cose, disHe, che De son lootano. 

Voilà assurément un des passages les plus em- 
barrassans de la Divine Comédie. Quoiqu'il soìt 
facile de se faire une idée de Tétat d^une personne 
dont la vue, affaiblie par Fàge, ou par tout autre cause, 
ne lui permet plus de voir distinctement les objets qui 
sont proches; on a de lapeine à comprendre la nature 
de cette espèce de demi-faculté de pénétrer ravenir, 
que Dante accorde aux damnés, et qu'il compare à 
cette Yue faible. Comment faire accorder la manière 
précise avec laquelie Ciacco et Farinata annoncent 
les événemens à venir, avec leur ignorance du présent? 
Comment se fait-i] que ceux qui pénètrent si avant, à 
l'égard de ce qui doit étre, ne sachent pas ce qui est, 
à moins que quelqu'un ne vìenne le leur dire. J'oserais 
presque affirmer que cette demi-faculté, ainsi que je 
l'apelle, ii'est, pour aiasi dire, que Timage de la 
prévoyanee humaine. Ceux qui ontacqms de l'expé- 
rience panni nons, ceux qui ont vécu long-tems dans 
le monde, s'afvpuyant sur la connaisswice qu'ìis ont 
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dea homines, et jageant de ce qui sera par ce qui fut 
ou est» se mèlent sovrent de conjecturer ravenir» 
d'eoi parler mème avec une espèce d'assurance, 
quoique les éTénemeaSy que le tems amène avec lai, 
dénnentent presqoe toujours ces vaines conjectures, et 
laissent ces foux prophètes dans Tobsciirité. Ne 
sef ait-il pas probable que notre anteur eùt eu ces per- 
8onnes-là en Tue ? Ce qui tend assez à me confirmer 
dans cette aupposition, c'est que tous ceux auxquels 
il fait predire ce qui doit avoir lieo, sont des gens qui 
yécurent de son tems, ou à peu près, qui étaient par- 
faitemeat au courant des affaires publiqnes de ces 
temsy qui y araient pris part, et qui, enfio, pouvaient 
établirleurs conjectures surleurconnaissancedu passe. 
D'ailleurs, leur prédictions ne portent pas simplement 
sur le sort de Dante en particulier, mais sur celui des 
Florenttns eu general. Ciacco lui annonce la défaite 
des Bjancs : Farinata lui prédit son exil ; exil qu^ 
deyait partager avec des miiiers d'autres : Brunetto 
l4ii parie de Florence en general ; enfin Vanni Facci 
Itti prédit une bataille célèbre jentre les Noirs et les 
Blancs. 

Venons maintenant à la demière partie de ce 
passage. 

Però comprender puoi che tutta morta 
Fia nostra conoscenza da quel punto 
Che del futuro fia chiusa la porta. 

Accablé par le nombre de tous les commentateurs^ 
qui ont Touln que dans la dernière ligne de cette 
terzine, Dante fit allusion à la fin du monde, j'ai dù 
me soiimettre et traduire d'une manière qui s'accordàt 
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aree cette idée : j'aToue, cependant, que je ne l'ai fait 
qu'à regret^ et que je préférerais considérer cette 
terzine comme la suite immediate des deux autres; 
c'est-à-dire, comme y ayant 4e rapport le plus 
direct. Je voudrais pouvoir traduire ainsi : Tu peux, 
^après cela, comprendre, que la connaissance que nous 
avons des affaires humaines cesse dès que la porte de Tave- 
nir se ferme: (Test'à^dire, dès que les chosessont, et que 
lefuturdementprésent. Les ombres qui prédisent le 
futursont, commejePaidéjàdityCelles depersonnes qui 
y sont vivement intéressées» qui conservent encore un 
souvenir profond des affaires auxquelles elles ont eu 
part, qui s'en occupent encore, chez lesquelles, en 
un mot, l'amour ou la baine de la patrie ne sont pas 
encore éteints, et qui, toutes les fois qu'un nouveau 
▼enu se présente, s'informent avidement de ce qui 
est. Ces personnages s'entretiennent avec Dante, qui 
vient de leur patrie, qui la connait • • . . Portez les 
regards mille ans plus loin, à la fin du monde, quando 
non si dirà più, fu, sarà, è, (Landino et autres) ; les 
souvenirs s'effacent, les anneaux de la ebaine sont 
rompus, l'intérèt s'est tu. Au contraire, liez cette 
dernière terzine avec le reste, on y voit.de l'ensemble. 
£n y supposantune allusion àia fin du monde, il n'y a 
plus de rapprocbement ni d'intérèt. 

NOTE N. 
AUor, come di mìa colpa companto. 100 

Dante, croyant que les damnés avaient la faculté, 
non seulement de pénétrer dans l'avenìr, mais ausai 
de connaltre les cboses présentes, ne s'était point hàté 



CHANT X. NOTES. 113 

de répondre à la questiou de Cavalcante. Mais Fari- 
nata ayant rectifìé son opiaion à cet égard, il regrette 
vivemeot d'avoir ajouté aux tourmens du pére de son 
amiy en lui laissant croire, par son trop long silence, 
que son fìls était mort. 

NOTE O. 

Qua entro è io Secondo Federico, 119 

E 'I Cardinale 

Frédéric II. tìls de Henri VI. mourut eu 1250, 
15 ans avant la naissance de Dante. En s'efForfant 
d'òter à plusieurs états d'Italie Tindépendance qui leur 
avait été aecordéepar plusieurs traités^enpersécutant 
TEglise Romaine, et en general tout le clergé, il se fìt 
regarder comme un hérétique et un iniìdèle. 

On croit que Dante a voulu designer le Cardinal 
Octavien degli Ubaldinì» d'une naissance très noble, et 
qui yiyaitdans le 13® siècle. C'était un homme d'un 
grand caractère, habile dans le gouvernement des af- 
fairesy et plein de courage. Ses moeurs étaient trop 
tyranniques. Il prèta son appui aux Gibelins contre 
l'autorìté du pape : ceux-ci, dans la suite, ne montrè- 
rent que de Fingratitude. Octavien avait coutume de 
dire que, s'i7 tÀtoaìt une àme, il l'avait perdue pour fa- 
voriser les Gibelins. Cesta cause de ce propos qu'on 
le croyait hérétique. Telle était son autorité et sa 
renommée, qu'on parlant de lui, on ne l'appelait que 
Le Cardinal, 
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CHANT ONZIEME. 



NOTE A. 

In ha l'estremità d' an' alta ripa, l 

Che faceTan gran pietre rotte in cerchio, 
Veniramo sopra più crudele stipa. 

Les Poètes, après avoir traverse la plaìne dea tom- 
beauXy se trouvent tout-à-coup au sommet d'une còte, 
dont la pente est presque perpendiculaire. Cette còte 
jest cìrculaìre, et seri d'enceìnte aux cercles inférieurs» 
▼era lesquels les poètes dirìgent leurs pas. La sur- 
ùmé en est couverte par des pierres brisées, et gros- 
sièrement rangées^ de manière à donner à peu près 
l'idée de l'intérieur d'im puits* 

Dm sommet de cette còte, Tceil tombe sur un amas de 
^spufiranees, eocore plus cruelles que celles qu'ils 
▼ieQoentde yrniet, p^rce que les fautes punies dans 
les cercles inférieurs sont d'uiie nature plus, odìeuse. 
» 

NOTE B. 

Anastagio Papa gnaido, 8 

Lo qaal trasse Fotio della via dritta. 

Photinus» évèque de Sirmium, disciple de Mar- 
cellus» yers l'an 343, publia de nouyeaux dog^es. lì 
prétendait que Jesus-Christ n^était qu'un homme, mais 
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fils de la yìerge et du Saint-Esprit. Il ne considérait 
le St. Esprit que comme une yertu de Dieu, et non 
comme une personne distincte. Photinus fut déchu 
de répiscopat : il mourat en 372. 

Il y eut trois papes qui portèrent le nom d'Anas- 
thase. Le l""^ ceignit la tiare en 398, le 2"* en 496, 
et le 3' en 911 . ,Anasthase II. désirait vivement ré- 
tablir la paix entre Constantinople et Rome : il en- 
yoya, à cet effet, des ambassadeurs à TEmpereur 
d'Orient, et fit des sacrifìces, qui le firent regarder, par 
les autres évéques^ comme coupable d'hérésie. Il 
mourut subitement, et son nom ni futpoint mis dans le 
calendrier. C'est cette circonstance, sans doute, qui 
a induìt Dante à le piacer en Enfer. 

Mais on ne voit pas pourquoi il Faccuserait d'ayoir 
suiyi les dogmes établis par Photinus, puisqu'à l'epoque 
du règne d'Anasthase II. Phérésie de l'éyèque de Sir- 
mium était, dit-on, détruite. Tout ce qu'on peut dire, à 
oet égard,<;'est que Dante s'abandonne peut-ètre trop 
ayeuglément à ses préjugés contre les Papes et le 
elergé en general: on pourrait justement Taccuser de 
n^aviHr pails eu assez de modéc^i^ion. Il paxattrait 
qu'il a suiyi l'auteur d'un« Chronique Ecclésiastiqué, 
qui confond Anasthase Pape ayec un Empereur Grec 
du mème nom. Quoiqu^l en soìt, il porte son animosité 
trop loin, en i^ccusant les prètres^ sans la moindre 
hésitation, des yices les plus honteux. 



1 2 
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NOTE r. 

Lo nostro scender conviene esser tardo» 10 

Sì che s' ansi an poco prima il sento 
Al tristo fiato. 

Cette précaution, recommandée par l'ombre de 
Virgile, n'était nécessaire que pour Dante. Il me paratt 
que Venturi s'est trompé en expliquant ce passage : 
je me suis écarté de sa manière de yoir, en ne par- 
lant que des sens du Poète Florentin,au lieu de rendre 
la chose commune à tous deux, comme le fait ce com- 
mentateur. 

NOTE D. 
Son tre cerchietti 17 



Dante ne donne cette dénomination aux trois autres 
cercles de l'Enfer, que par rapport aux six premiers, 
qui doivent nécessairement avoir une circonférence 
beaucoup plus grande, puisqu'ils contiennent les autres. 
Il ne faut donc pas croire que son idée soit de re- 
présenter les trois derniers comme étanttrèspetits, ils 
ne le sont que comparativement. 

NOTE E. 
D* ogni malisìa^ eh' odio in cielo acquista. 22 

Dante n'entend pas parler ici de la fragilité humaine» 
en general, mais de eette méchanceté noire, de cette 
inclination malicieuse de l'esprit, qui porte l'homme à 
faire du mal, moins dans la yue de travailler à ses 
propres intérèts, que dans celle de se procurer la 
jouissancc cruelle de voir le mal qu'il a cause. 
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NOTE F. 

Ma perchè frode è dell' aom proprio male, 35 

Più spiace a Dio. 

£lle uè consiste pas, dit Landino, dans i'abus des 
forces qui sont communes à l'homme et aux bètes/ 
mais dans celuì de la raisou qui le distingue si émi- 
nemment des autres créatures. 

NOTE G. 
- — _ E toilette dannose. 36 



Dante est le seul auteur qui se soit servi de ce mot. 
Les commentateurs lui donnent deux sens. Les uns 
le font dériver du Latin, tollere, (enlever, óter,) 
que, pendant quelque-tems, on rendit en Italien par 
togliere. D'autres prétendent que toilette est une cor- 
ruptìon de collette (taxes, impót), Cette dernière 
acception, ne semble guère s'accorder avec le sens 
generai de la phrase : il s'agit ici d'une injure faite de 
particulìer à particulier^ et en étendant un peu le sens 
de togliere, on peut rendre, ainsi que je l'ai fait, l'ex- 
pression toilette, par voL 

NOTTE H. 

£ però lo minor giron suggella 49 

Del aei^no tino, e Soddoma, e Caorsa^ 
E chi, spregiando Dio, col cuor favella. 

Ainsi que je l'ai «léjà remarqué plusieurs fois, 
chacun des cercles de r£nfer imaginaire de Dante 
a presque toujours, dans la nature des tourmens de 
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ceux qui y soni renfermés, quelque chose qui a un 
rapport direct au Tice qui y est puni. Nous en avon s 
TU' la preuve à Tégard des oisifs, des gourmands, &c. 
&c. C*est ce qui lui fait dire ici que le plus petit 
cercle marqué de san sceau partieuUer les àmes qui 
lliabitent. 

Les habitans de Cahors, ville de la Guyenne, suivant 
quelques chrouiques, s'étaient rendus remarquables par 
leur usure sordide. 

Dante fait probablement allusion, dans le dernier 
vers, au premier verset du ÒZ^ Pseaume, Ei T tu- 
$eiMé a dit dans san ccgmr^ il n*y a pai de Dieu" 

NOTE r. 

La frode, ond' ogof coscienxa è mona, 52 

PdòI' ionio nsare in colui, che *n lai fida, 
£d io qa«i, cbe.fidanza nonimboria. 

Il est des rapports de parente et de circonstance qui 
semblent établir de la confìance entre les hommes. 
Elle doit nécéssairement esister entre le pére et lefils> 
le magistrat et le citoyen; le monarque et le sujel» 
Ceux qui sont entièremént étraVigers l'un à Fautre ne 
sauraient, au contraire, en avoìr aucune. On peut 
user de frailde enyers ces deux sortes de per- 
sonnes ; mais dans le premier cas elle est doublement 
coupable, en ce qu'elle blesse à la fois, et les lois 
de la sociétéy et les liens du sang^ et cet intérèt 
mutuel enfìn, que ceux qui sont unis par un rapport 
quelconque, doiyent prendre l'un à l'autre. Dans le 
second cas, le qrhne est moins grand. Dans le premier, 
il y a tromperìe et trahison ; dans le second, il n'y a 
que de la tromperìe. 
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Le premier vers de céUe terzine montre également, 
qae Dante fait une distiiictioD à l'égard de la fraude, 
indépendemmeot des deux circonstances dont je yiens 
de parler. Il est des cas où elle est en quelque sorte 
permise : par exemple, dit Landino, supposons qu'un 
homme soit prìs par les Infidèles ; il lui serait pardon- 
oable d'avoir recours à la fraudo pour se tirer de leur 
mains, et la paix de sa conscience n'en serait pas 
troublée. Ce n'est dono pas de cette espèce-là que 
Dante a youIu parler; mais de eelle qui laisse le 
remords après elle. 

NOTE K. 

Non ti rìnwmbra di qoelle parole, 79 

Con le qaai la taa Etica pertratta 
Le tre dispoaìzion ohe M elei non vnole. 

Dante fait dans cet endroit profession ouverte 
d'Arìstotélisme; il déclare suffisamment, parces n^Qts, 
la tua, Etica, qu'il a adopté les idées de ce pbilosophe 
de l'antiquité. Nous ayons déjà tu, en efifet, dans le 
quatrième chaat, qu'il le met au-dessus de Platon et 
de Socrate. Aussi est-ce d'après les principes du 
traité de morale du maitre d'Alexandre qu'il a établi 
les siens. Il nous renvoie lui-mème à la partie de ce 
traitéy où il est-fait mention des tiiois dispositions du 
coeur qui déplaisent au Créateur, et qu'il faut éviter ; 
savoir, l'incontinence, la malice et la férocité^ brutale. 
(Voyez liv. VIL eh. 1 .) 
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NOTE L. 

E se ta ben la tua Fìsica noie, 101 

Tu troverai, non dopo molte carte. 

Le Poète nous renvoie encore à Aristote, au com- 
raencement du secondi livre, où il traite de l'origine 
et de la nature deschoses, doni il fait remonter l'exis- 
tence aux idées premières, et à la volonté créatrice 
de Dieu. 

NOTE M. 

Da queste due, se ta lì rechi a mente 106 

Lo Genesi dal principio, conviene 
Prender sua vita, e avanzar la gente. 

Lorsque Dieu, irrite de la désobéissance de notre 
premier pére, le chassa du lieu de délices, où il 
l'avait place, il lui dit ce mots : Tu mangeras tcn 
pain à la sueur de ton front. (Génèse, eh. III. 
y. 19.) Après cette sentence fatale, l'homme aban- 
donné à ses propres moyens, se trouva obligé de 
pourvoir lui-méme à ses besoins, de travailler, de 
penser au lendemain, et de se garantir des intempéries 
de l'air. Chargé d'une familie, et vivant en société, 
ses soins furent partagés, et il lui fut également impose 
de s'occuper des intérèts de ses semblables ; c'est ce 
que Dante a expridi^ par ces mots Avanzar la gente. 

Nous ne recevons l'existence, 
Qu'afin de travailler pour nous ou pourautrui. 
De ce devoir sacre, quiconque se dispense. 

Est puni de la providence, 

Par le besoin ou par l'ennui. Florian. 



CHANT X(. NOTES. 121 

Da queste'due, Dante a parfaitemeiit établi dans 
les trois terzines précédentes l'origine de tout ce qui 
existe. Les beautés merveilleuses de la création ne 
pouTaient devoìr Tètre qu'à Dieu ; la nature entièrc ne 
pouvait.qu'ètre son ouvrage. La nature offrait à 
rhomme banni d'Eden, des ressources contre la 
nécessité, dout il allait devenir la proie. Mais celui-ci 
doué d'un esprit actif, d'un àme intelligente, et 
cherchant sans cesse à améliorer son sort, ne se con- 
tenta pas toujours des sìmples fruits de la terre, ni de 
l'abri que lui offiraient les arbres et les cavernes: 
alors, il eut recoufs à l'invention et aux arts ; prenant 
d'abord ses modèles dans les objets naturels qui 
l'entouraient. Cependant, il n'en continua pas moìns 
à jouir d'un nombre infini de choses, telles que la 
natura les lui offrait. C'est ce qui fait dire à 
notre auteur, que c'est au moyeu de ces deux choses, 
la nature et Vari, que nous devons pourvoir à nos 
besoins. 

C'est donc avec raison qu'il considère l'usare 
commeun crime digne detoutelarigueur de la Justice 
divine, puisque Tusurier, tout entier à ses richesses, 
ne contrìbue en rien aux efForts que chacun de nous 
doit faire pour le bien-étre general, et que sa 
sordide avance lui ferme les yeux sur cette dispo- 
sition admirable de la providence, qui, en distribuant 
les taiens parmi les hommes, voulut qu'ils eussent 
besoin les uns des autres, et se prètàssent réciproque- 
ment une main secourable. 

Le Poète s'est attaché, dans ce cbant, à démontrer 
que nos fautes et nos vicés proviennent de deux 
cause» diiFérentes, et qirelles sont plus ou moins 
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f rft^e*; 8IIÌT9HI qii'^elkfl uppaitieiineiit à l'uue ou a 
Tautre de ce» eMiees* Nous siraiie d^ eu lieu de 
faire une reomrqiie à ee mtjet, un 22^ ven ; mab nous 
croyons devoir y rerenir, apfès atoir In lee six vera 
4ur commeDcement au 05*. 

>. L'homme, qui se laisee > entraloer par sou premier 
moiivement, et qui ne se donoe pas le tems de 
réfl^chir, peutcosuaèttreune faitle, mème très grave : 
en lAchaDt la Inide à ses déiÀrs, il peut aiissi s'aban- 
doDBer è des paMÌons peroicieu^ea, (ellea que l'incoi!.- 
tiaenee, la gòurmandise, la colere^ &c. &c. Mais il 
est cert^nement moina coupéible que colui qui> né 
avec un ìnauvaia eceur et une . àftie mediante, ne 
8*attache qu'à faire da mal aux autre^, et ne s^ plait 
que dans la malico.* Pour tromper un ami, pour 
liiiaor ujie personne qui a mis. sa confiance ^n noua^ 
pu doDt les intérèts sont contraires au.x nòtrea» U 
fuit de la préméditation, il faut calculer froidement 
lea moyens qu'on devra employer pour parvenir à C0 

bttt C'eat cotte méchanceté froide» accompag^éo 

de téO^iùon, qui nous porte ^ faire tort aux iiutroa, 
qiie.Pante blàme principalement^ et ^ui lui par^ 
inériter toi^t le poids de la justice divine. £n conaè- 
quence» il a place hors des murs de Dite, tous eea 
pécheura qui n'avaient aucune noirceur dans l'àme ; les 
fainéanta, les avarea, les gourmanda, dsc. ceiix enfini 
qui n'avaient nui qu'à eux-mèmea. Maia il a plongé 
dana lea flammea et dans les douleurs les plus horribles, 
les hypocrites, les assassius, les athées, les traitres, 
enfia tona ces mécbans, chez qui le crime était une 

* Leviora enim sani ea, quae repentina alic^ao mota acoidont, qaam 
ea, qaie maditata et preparata iii(«rnntori-^Cic«ro, rfa Of . Hb, 1* 



CHANT XI. - NOTES. 123 

habitudé da coeur, une disposition natureiie de l'esprit^ 
et le mal, robjet d'un froid caleul. 

NOTE N. 

I Pesci guizzai! so per V orixzonU, 1 18 

E '1 Carro tutto sovra '1 Coro giace. 

Oh se rappellera que D'est au prìntems que Dante 
fit son Yoyage. (Yoyez le premier chant). La con- 
stellation des Poissons parait dans cette saìson 
environ deus beures avant celle du Bélier. Dante 
reut donc exprimer ici qu'il ne s'en fallait que de 
deux heures que le soleil ne fùt leve. 
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CHANT DOUZlEMb. 



NOTE A. 

Qaal è qaeila mina, che uei fianco 4 

Dì qaà da Trento, l'Adice percorse. 

Une grande partie de la montagne, qui porte au- 
jourd 'hui le nom de Monte Barco, entre Trévise et 
Trente, s*étant éboulée, tomba dans l'Adige, et dé- 
tourna le lit de cette rivière, qui, avant cet événement, 
coulait au pied de la montagne. L'expression di qnà 
indique que Dante se suppose à Florence, au moment 
où il écrit sa narration. 

NOTE B. 
Che alcuna via darebbe a chi sa fosse. 9 

Le mot, alcuna^ signifìe proprement quelque, et est 
toujours employé à l'affirmatif : Dante, eu Teraployant 
négativement, donne à ce mot le sens de aucun (nul). 

NOTE e. 

E 'n su la pania della rotta lacca ] 1 

L' infamia di Greti era distesa. 

Le Minotauro, né des amours infàmes de Pasìphae 
et d'un taureau blanc, que Minos avaìt refusé de sa- 
crifier à Tautel de Neptuue. 
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NOTE D. 



-Forse, 16 



Tu credi, che qui sia '1 Duca d'Atene, 
Che sa nel mondo la morte ti porse? 

On sait que ce fui Ariane, qui arma Thésée du 
peloton de fil, au moyen duquel il penetra dans le 
labyrinthe, et donna la mort au monstre. Ariane étant 
fille de Pasiphaé et de Minos, était aussi la soeur du 
Minotaure. Dante lui donne ce titre au 20^ vers. 

NOTE E. 

Mentre eh' è in furia, è buon che tu ti cale. 27 

L'homìne qu'une vive colere anime, qui se livre à 
une rage violente, est pour ainsi dire aveuglé par sa 
passion ; il ne sait ce qu'il fait, car sa raison a perdu 
son empire. Cet homme est alors moins dangereux, 
et il est plus facile à celui qui conserve du calme, 
et de la présence d'esprit, de lui échapper. C'est là, 
sans doute, l'idée morale que Dante nous fait com- 
prendre dans ce conseil, qu'il met dans la bouche de 
Virgile ; autrement, la fureur du Minotaure ne pré- 
senterait qu'un plus grand motif de crainte. 

NOTE F. 

Da tatte parti 1' alta valle feda, 40 

Tremò si, eh' i pensai che 1' Uoirerso 
Sentisse amor, per lo quale è chi creda 

Più volte il mondo in Caos converso. 

Le premier voyage de Virgile en Enfer, dont il a 
été question au 22* vers du chant IX,, precèda d'en- 
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TÌron cinqnante ans la descente de Jésus-Ghrist, dont 
il a été ausftì parie au quatrìème chant. Le tremblement 
de terre, que V irgile dit avoir obserVé, est, sana doute, 
celui dont parie Matthieu, au 61*^ verset da chap. 27, 
de son éyangile ; Et la terre tremola, et te péerreg se 
fenàxrenU Le chantre d'Enee, ignorant la rraie cause 
de cet érénement imposant, crut, (aiinsi que quelques 
philosophes de Pailtìquité, et stn>toi|t Empédiicle, le 
pensaient), que les différens élémeim qui composent 
le monde, et occupent <ìhieicun ifne place particulièfe, 
étant attirés Pun vers l'autre, se réunissaient de nou- 
veau, et rentraient dansle chaos. Il estbon d'obserrer 
que voilà la seconde fois que Virgile parler de N. S . 
mais que ne Tayant pas connu, il en parie seulement 
comme d'un ètre puissant, et non comme du fils de 
Dieu. 



NOTE G. 
Qaesta vecchia roccia. 44 



Sous ce nom de roccia Dante entend parler de 
tbut l'Enfer. Le lecteur se rappellera, sans doute, 
l'inscription de la porte principale qu'il a lue au com- 
mencement du troisième chànt, et où il est dit, Rien 
depérissable rCexistaii avant mai ? Yoilà pourquoi il se 
sert ici de Tépithète vecchia, 

NOTE H. 

E tra M pie della ripa ed essa, in traccia 56 

Correan Centanri armati di saette. 
Come solean nel mondo andare a caccia. 

Je ne m'arrèterai pas à rapporter rorigine de ces 
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monstces fabuleux de Fantiquité ; tout le monde la 
coimaii. Mais j e remarquerai que Dante, en les pla9aat 
à la. garde do lieo, qm contieilt'les tyrans, et ceux qui 
nsèrent de -violence envers lears semblable», » shìtì 
la méthode dcMit j'ai déjà parie plusieurs foia* Par-t(mt 
U '.assortk la: punition au crime ; par-tout la nature du 
supplice nous offre une espèce d*image du vice iqu 
Ta méritée. On doit dono regarder les centaures comme 
des ètres violens, furìeux, ponssés par une aveugle 
rage, et qui en font sentir les terribles effets aux 
malheureuses ombres, qui ne sauraient leur échapper. 

NOTB I. 

Quelli è Nesgo, Of 

Che morì per la bella Dejanira, 
E fé' di sé la Teadetta «gli stesso. 

Le eentaure Nessus avait été blessé mortellement 
des ilèchesy trempées dans le sang venimeux de 
l'hydre de Lerne, qu' Hercule lui décocha, pour tirer 
vengeance de l'amqur qu'il avait osé entretenir pour 
Déjanire, épouse de ce demi-dieu. Avant de mourir, 
il presenta à Déjanìre une tunìque teinte de son sang, 
en lui assurant que si elle la faisait porter à Hercule, 
lorsqu'elle le verrait occupé d'une autre beauté, le 
héros infìdèlé oublierait à Pinstant sa nouvelle passion, 
et reviendrait à elle. Déjanire en fìt bientòt l'ex- 
périence : jalouse des soins que son époux rendait à 
la belle Iole, elle lui envoya la fatale tunique. Her- 
cule n'en fut pas plutòt couvert, qu'il sentit les violens 
effets du poison, et expira dans les tourmens les plus 
affreux. C'est ainsi que Nessus, fé la vendetta egli 
stesso, — se vengea lui-méme, — di se^~de sa personne, 
c'est-à-dire, de son propre sang. 
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Dante lui reproche^auOd' vers, d'avoirété beaucoup 
trop 4>rompt et trop ìnconsidéré. 11 ne veut pas parler 
en general du caractère de ce Centaure ; mais plus par- 
tìculièrement de la circonstance, où se livrant à un 
amour imprudent et insensé, il paya de sa vie une 
faute, que moins de yiolence dans sapassion lui aurait 
empèché de commettre. * 

NOTE K. 

70 



£ quel di mezzo, eh' al petto si mira, 
E 'I gran Cbirooe. 



Chiron enseigna aux hommes Tusagé des plantes 
et des sìmplesyet futle maitresdes plus grands héros 
de son tems. Achille, Esculape, Jason^ Hercule, lui 
durent leur éducation. C'est à cause de son amour 
pour les sciences, et de l'étude profonde qu'ìl iit de la 
nature, que Dante lui donne un air pensif. 

NOTE L. 

Saettando qoale anima ai svelle ^ 74 

]>el sangoe più, che sua colpa sortille. 

De me me que le vice a ses dégrés ; le chàtiment 
doit avoir les siens. Ces ombres ne sont donc pas 
également plongées dans le sang bouillant; elles le 
sont plus ou moins, suivànt que les circonstances de 
leur crimes ont été plus ou moins aggravantes. 

NOTE M. 
Siete voi accorti, 80 



Che qael di rietro maove ciò eh' e* tocca ? 
Cosi non soglion fare i pie de morti. 

La sieule différence que Dante paraisse étàblir entre 
la nature des ombres et celle du corps humain, est 
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celle de lapesanteur^ autrementil donne aux premières 
à peu près toutes les facultés physiques nécessaire s 
pour les rendresensìblesàleurstourmens; elles jouis- 
sent de tous les sens. On aura ipeut-ètre de la peine 
à s'expliquer comment un corps sans pesanteur spéci- 
fique^ par conséquent compose d'une matière très- 
snbtìle, peut rouler un poids enorme, ainsi que nous 
Pavons vu au cercle des avares^ — comment les 
mains de l'ombre de Virgile pouvaient servir de 
bandeau, lorsqu'il en couvrit les yeuxde Dante, — 
comment il le porte dans ses bras, ainsi que nous le 
verrons, &c. &c. toutes ces choses-là sont tant soi peu 
contradìctoires, et, ne pouvant les expliquer, nous 
nous trouTerons obligés de les passer au poète, que le 
pian et la nature de son ouvrage, forcent quelquefois 
à des irrégularités de ce genre. 

NOTE N. 
Non è ladroD, né io anima fìiia. 90 

Poggiati fait venir le' mot fuia du latin furvus, et 
prétend que Dante l'a employé métaphoriquement 
pour coupaò/e, méchani. Cette interprétation, que je 
n'ai pourtant pas suivie, est assez naturelle, et donne- 
rait à la réponse de Virgile un sens beaucoup plus 
étendu. Man compagnon n^est point un larron ; il ne 
vieni paint^ à Vexempk de Théséeet d'Hercule, piller 
V empire dèi marti: et mai, je ne mia paint du nambre 
des àmes coupables punies en ces lieux. 
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ITOTB O. 

QnÌT* è Alessandro. 107 



Alexandre, Roi de Phèrès> en Thessalic, liomme 
cruel et sanguinaire, dont l'amusement était derevètìr 
des malheureuxdepeaux de bètcs sauyages, et de let 
faire poursuiyre par ses chiens* Il mourut assassine 
par les mains de sa femme Thébé. 

NOTE P, 

; • £ qaelU fronte ob ha 'I pel così nero, 109 

E AzzolÌDO^ e qneir altro eh' è biondo, 
E Obizzo da Esti. 

AzzolinOy connu plus généralement sous le noni 
d'Ezzelino da Romano, Vicaire imperiai de la Marche 
de Trévise, se rendit célèbre par ses cruautés dans la 
ville de Padoue. Il fut mortellement blessé par un 
soldat de la ligue de Lombardie, en 1268. 

Deux personnes de rillustre maison d'Esté ont porte 
le nom d'Obizzo. On ne sait pas précisement duquel 
Dante parie ici. Quelques commentateurs pensent que 
c'est du second, qui devint seigneur de Modène, et 
contre lequel il se forma une conspiration, en 1209. 
Mais on ne dit pas qu'il ait été d'un caractère cruel, 
ni que son fils l'ait assasiné. 

NOTE Q. 

AHor mi volsi al poeta, e qaei disse : US 

Qaesti ti sia or primo, ed io secondo. 

Dante, accoutumé à recevoir de Virgile les éclair-' 
cissemens dont il pouvait ayoir besoin, en trayersant 



CHANT XII. NOTBS. 131 

les régions infernales, se retourna yers lui, comme 
pour lui marquer sa surprtse de ce que le centaure 
preoait sur lui de servir dlnterprèie, et pouf lui de*» 
maader la cause de son sileoce. Yirgiie, dans sa ré- 
ponse» recofinmande à Dante de suimre le centaure, 
pasce que ce demier derait, ea effet, connaitre par- 
fiaitement les habitans de la rivière de saog, tandts que 
la plupart, ayant vécu lattg«-tems après lui, lui étaient 
inconnus. 

' > NOTE R. 

-Colai fesse in grembo a Dio U9 



Lo CQor, che' n sv '1 Tamigi ancor si cola. 

* La Comtesse Eléonor de Leicester, soeur du roi, 
(Henri III. d'Angleterre,)qui, dans toutesles attaques 
faites contre la famille royale, s'était toujours montrée 
des premières, fut bannie du royaume avec ses deux 
fils, Guy et Simon de Montfort. Ces deux jeunesgens 
payèrent cette douceur d'ingratitiide. Cinq ans après 
(en 1272) ils assassinèrent, à Viterbe, en Italie, kur 
cousin, Henri Dallmain (neveu du roi), qui, alors 
mème, s'occupait vivement de fàire leur paix avec le 
roi. £n se réfqgiant dans le sanctuaire de l'église 
desFTanciscains,ils échappèrentà la punition due à un 
crime aussi enorme.' (Hume, Histoire d'Angleterre.) 

On voit, par CBt extrait, qu'il n'est pas dit que 
i'assassinat du prìnce Henri ait été commis par une 
seule per.sonne. Mais Malaspina, Villani, et plusieurs 
historiens contemporains, racontent qu'en 1271, Guy, 
comte de Montfort, dans la ville de Viterbe, à Téglise 
de St. Silvestre, et au moment mème de Télévation du 

K 2 
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Saint sacrement, poignarda au coeur^ Henri, neveu de 
Henri III. Roi d'Angleterre, pourvengerlamortigno- 
minieuse qu'Edouard, cousinda défunt, ayaitfait subir 
à Londres, pour raison d'état, à Simon de Montfort 
son pére. Villani ajouté d'une manière positive, que le 
corps de Henri ayant été transféré à Londres, on mit 
son coeur dàns une coupé d'or, que l'on pla^a sur une 
colonne éleyée en t^te du pont de la Tamise, pour 
rappeler aux Anglaìs ce sanglant outrage. 

Villani, 1. VII. eh. 39. 
JjCs lecteurs verront aisément que c'est sur cette 
dernière version que Dante a fonde son passage. 

NOTE s. 

Qaeir Attila» ohe fu flagello in terra, 134 

E Pirro, e Sesto. 

Attila, Roi des Huns, envahit l'empire Romain avee 
une armée de 500,000 hommes, et ravagea les pro- 
yinces, du tems de Valentinien III. On le surnomma 
le Fléau du Dieu à cause de sa cruauté. 

Pyrrhus, Roi d'Epire, descendu d'Achille du coté 
de sa mère, et d'Hercule du coté de son pére. Il 
aimait trop la guerre ; il la fit long-tems conire les 
Romains. Avide de faire des conquètes, à l'exemple 
d'Alexandre, qu'il avait pris pour modèle, il oublia, 
comme tant d'autres, que la gioire des monarques 
guerriers, fait toujours le malheur des peuples. 

Sextus, fils de Pompée le grand, qui se déshonora 
par les pirateries dont il infesta les mers de la Sic ile, 
pendant son séjour dans cette ile. 

Turbai sed mistus inerti 

Sextus erat, Magno proles indigna parente. 
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Qui mox Scylloeis exul grassatus in undis» 
Polluit aequoreos Siculus pirata triamphos. 

iMcany Phars. 1. VI. 419. 
A Rinier di Cometo, a Rinier Pazzo, Ces deux 
individus, dont le second était de la noble famille 
dei Pazzi de Florence^ ravagèrent les còtes voisines 
de Rome par leurs brigandages. 
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CHANT TREIZIEME, 



NOTE A. 

NoD bao si aspri sterpi, né si folti 7 

Qaelle fiere setrag^ge, ohe 'n odio hanno 
Tra Cecina e Corneto i luoghi colti. 

La Cecine est une rivière de Toscane, qui a son 
embouchure à environ une demi-journée, (est), de 
livoume. Corneto est une petite ville de l'Etat £c- 
clésiastique, sur les confiiis de la Toscane. Entre ces 
deux endroits, sontdes bois et des bruyères épaisses, 
habitées, du tems de Dante, par une multitude de 
daims, de chevreuils et de sangliers. 

Par sterpi, il faut entendre ces arbustes qui crois- 
sent à hauteur d'homme, et qui, en entrelapant leurs 
branches, forment un rempart impénétrable. 

NOTE B. 

Qoivi le brutte Arpie lor nido fanno, 10 

Che cacciar delle Strofade i Trojani, 
Con tristo annanzio di fatare danno. > 

Les Troyens ayant abordé dans les iles Strophades, 
(aujourd'hui Strivali), eu furent chassés par les har- 
pies. Virgile rend compte de cet événement au troi- 
sième chant de son Eneide. Dante, dans le portrait 
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qu'il Dous fait des ces monstres dégoùtaots, a saivi 
son maitre, qui s'ezprime ainsi : 

Virginei volucram yultus, foe^issima ventrìs 
Proluvie»^ uncaeque manus, et pallida semper 
Ora fame. 

La prédietioD à laquelle Dante fait allusion est celle 
que la principale des harpies. Celano, fit à Ebée, 
au moment de son départ: 

Sed non ante datam cingetis moenibus urbem, 
Quàm vos dira fames, nostrseque injuria coedis, 
Ambesas subigat malis absumere mensas. 

1. III. V. 263. 

NOTE C. 

I' credo, oh' ei oredetta, oh' io credesse. 85 

Ce vers contient un jeu de mots qui ne convient 
guère à la dignité du sujet. Dante n'aurait pas dù 
i'employer. Le ?• Venturi dit que c'est un tour 
d'esprit peu digne d'imitation, et il a raison. D'autres 
commentateurs ont cherché à le justìfier, en citant 
l'Arioste, qui a dit : 

Io credea, e credo, e creder credo il vero. 

Orlando Furioso. 

Mais il semble que Ja grande différence qui existe 
entro la nature et le sujet de ces deux poémes ne 
permet pas cette comparaison. Dans tons les cas, 
on ne saurait citer l'Ariosto, postérieur à Dante d'un 
grand nombre d'années. 
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NOTE D. 

S' egli avesse potato creder prima, 46 

Rispose ''1 savio mìo, Anima lesa, 
Ciò oh' ha Tedato por con la mia rima. 

Virgile dit à Dante au 20* vers de ce chant : Ce- 
pendant, regarde bien, et tu verrai des choies domi le 
rédt paraitrait incroyabk. Il 8*abstient, par con- 
. séquent, de luì dire que chacun des arbres de la forèt 
contieni une àme ; mais il le lui fait découvrir, en Fen- 
gageant à casser une branche. Ensuite, en faisant 
allusion' à son Eneide, il 'cherche à justifier Dante 
d'avoir arracké le rameau, en disant que celui-ci 
n^avait pas ajouté fai à ce quHl avait vu dans ses ver$, 
c'est-à-dire, au passage où il est fait mention de 
Polydore, fils de Priam. Presque tout le morceau, 
commen^ant au 31* vers et finissant au 46*, est pris 
de l'Eneide. 

Enee raconte, au commencement du troisième livre, 
qu'avant de quitter à jamais l'Asie, il bàtit une ville ; 
et qu'ayant offert un sacrifìce à Vénus, sur le rivage, 
et voulant orner son autel du feuillage d'un myrte, 
qu'il avait apperpu tout près de là, il porta la main 
sur Tarbrisseau. Alors, un prodige effroyable frappa 
ses yenz, 

Nàm quas pripia solo ruptis radicibus arbos 
Vellitur, buie atro liquuntur sanguine guttse, 

comme Dante, le Héros Troyen fut frappé d'horreur, 
et il la décrit ainsi> 

Mihi frìgidus horror. 
Membra quatit, gelidusque coit formidine sanguis. 
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Gepetidant cette horreur redoubla lorsqu'une yoix 
fit entendre ces mots. 

Quid miserum, £neas, laceras ? jam parce sepulto^ 
Parce pias scelerare manus, &c. &c. 

Il aprii alors, de cette méme voix» que le malheureux 
Polydore avait été assassine en ce lieu, et que^ de son 
corpsy avait poussé Tarbre quìi voulait arracher. 

NOTE E. 

I' 8on colui che tenni ambo le chiavi 68 

Del cuor di Federigo, e che le volsi, 
Serrando e dÌMerrando, sì soavi. 

Pierre de la Vigne, né à Capoue d'une famille ob- 
scure, devint chancelier de r£mpereur Frédéric II. 
nommé au 10® chant, et gagna tellement l'amitié et la 
confiance de son maitre, quecelui-cinelui cachait rìen. 
Mais descourtisansyjaloux de la faveurdont il jouis- 
saity eurent recours à la calomnie pour la lui faire 
perdre, et ils l'accusèrent d'avoir des intelligences 
secretes avec le Pape Innocent, alors en guerre a^ec 
TEmpereur. Celui-ci ajouta foi trop facilenient à ces 
rapports injurieux ; il fìt crever ies yeux au malheureux 
De la Vigne. Après sa disgràce, cet infortuné fut con- 
duit àPise, où, dit-on, blessé de la manière cruelle dont 
on le traitait, il sejetaavec violence contre l'église St. 
Paul, auprès de laquelle il passait, et se cassa la tète. 

Villani, en parlant de De la Vigne, s'exprime ainsi : 
'Poi ad alquanto tempo fece abbacinare il savio nostro 
uomo Maestro Piero delle Vigne, opposendogli tra* 
digione ; ma ciò gli fu fatto per invidia di suo grande 
stato. Per la quale cosa il detto savio per dolore, si 
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lasciò morire in prigione ; è che disse, che egli me- 
desimo si tolse la vita.' — Lib. VI. eh. 22. 

Les deux passions dominantes de lliomme sont la 
haine et l'amour. Par les deux clefs dont Pierre 
parie, il veut dire qu'il possédait la confìance de son 
maitre, à un tei poiùt, qu'U dirigeait son coeur» et lui 
inspirait, à son gre, d^ l'amitié ou de Tayersion pour 
les Butres. 

NOTE F. 

La meretrice, ohe mai dall' oapizio 64 

Di Cesare wm torse gli ocohi patti, 
Morte comoDe^ e delle corti vizio, &c. 

' Ce langage amer du malheureux De la Vigne est 
plein de force et d'éloquence. Le portrait qn'il fait 
de FenTte,'et où Dante n'a pas craint d'employer des 
éxpressiotts que la délicatesse denos jours réjèterait, 
est on ne peut plus rrai. Tout le récit de te ministre 
infortuné porte Pempreinte touchante d'un cceur encore 
BMgnant-de la blessure que de rils courtisans lui 
pòHèrehi; il inspire le plus vif intérèt. Il faut mème 
%tìre bien persuade que le suicide est un crime aux 
yéux de l'Etre Tout-Puissant, qui nous donna Fexis- 
tence, pour' ne pas regretter de voir, dans un des 
cercles les plus horribles de FEnfer de Dante, l'àme 
d^un homme, au nom duquél l'histoire offire un tribut 
de re^pect et d'estime ; tribut que des vertus seules 
pouvaient mérìter. S'il étaìt possible d'oublier Hutérèt 
que la lecture de ce passage fait naìtre dans le coeur, 
on reprocherait presque à Dante de n'avoir pas choisi 
un autre sujet. 
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NOTE G, 

Per l« nuove ridÌGi d' esto legno 73 

Vi giuro, che giammai non ruppi fede 
Al mio lignor, che fa d' onor m\ degno. 

C'est en 1236 que Pierre Be donna la mort. Son 
entreyue avec Dante ayant lieu en 1300, il y avait 
alors 64 ans qu'il était devenu arbre. 

Chejn d' onor sì degno. Le langage de Pierre est 
eocore celai d'un sujet plein d'amour pour son souve- 
rain, et qui oublie mème la cruauté aree laquelle il 
avait élé traité par lui. 

Il est bon de remarquer que De la Vigne ignore 
entièrement que son ancien maitre soit au nombre dés 
hérétiques, punis dans le sì:^ìème cercle. Nous avons 
TU, dans le 10® chant, que les damnés ne savent rien 
du présent. 

NOTE H» 

Cade in la seWa, e non l' è parte scelta, 97 

Ma la dove fortuna la balestra. 

Le crime, de mème que la vertu, a ses dégrés. 
Une action est plus ou moina criminelle>suÌTantqu*elle 
est accompagnée de circonstances plus ou moins aggra- 
yantes. Elle inspire une plus grande horreur^ a pro- 
portion que Pinjure^ qu'elle fait à celui qui en est 
l'objety est plus grande. Dante a si bien senti cette 
yérité, qu'il a quelquefois admis, dans le mème cercle» 
des chàtimens plus ou moins séyères. On en pourrait 
citercomme preuye la rivière de sang, où les tyr&nfk, 
les assassins et les voleurs, ne sont pas tous égale- 



140 NOTES. CHANT Xlll. 

meot plongés. Venturi remarque que c'est d'après ce 
principe que Dante n*a fait aucune distìnction à 
l'égard du suicide ; parce que cet acte crìminel est 
pour ainsi dire toujours le mème dans ses efFets. 



NOTE I. 

Ed ecco dao dalla sinistra costa 115 

Nodi e graffiati fuggendo si forte. 
Che della selya rompieno ogoi rosta* 

La seconde division du septième cercle contieni, 
ainsi que Virgile l'a expiiqué au chant précédente ceux 
qui commettent des actes de violence envers leur 
propre personne, et ceux qui en commettent envers leurs 
propres biens. Les deuxombres, dont il estquestion, 
sont du nombre de ceux qui se sont rendus coupables 
de la seconde espèce de crime, c'est-à-dire, de dilapi- 
dation et de prodigalité. Nous avons déjà tu les 
prodigues dans le quatrième cercle, et il est assez 
difficile de ne pas les confondre avec ceux-cì ; mais 
comme les commentateurs sont parvenus à établir une 
différence, je vais rapporter leur raisonnement. Dante, 
disent-ils, a place dans le quatrième cercle, les àmes 
de ceux qui, par un trop grand amour pour la magnifi- 
eence, et par une générosité mal entendue, dépensent 
follement leur fortune, et vendraient jusqu'à leur 
eheveux pour satisfaire leurs caprìces. Mais le cas 
est tout-à-fait différent ici : il s'agit d'hommes natu- 
rellement méchants, qui ne s'arrètentà rien, et feraient 
le sacrifice de tout leur avoir, et mème de ce qui 
éerait nécessaire à Tentretien de leur famille, pour 
parvenir aux vues qu'ils se sont proposées. Le lecteur 
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se rappelle, sans doute, que Dante représente les 
prodìgues, les cheveux coupés, comme une marque 
de la facilité avec laquelle ils se défont de tout : c'est 
par la mème raison qu'il représente ceux-ci tout nus. 
Landini croit aussi que les morsures dont ils sont 
couverts, sont l'emblème des reproches sévères, et de 
la haine auxquels ces malheureux se sont exposés 
pendant leur vie. 

Le mot rosta, employé au 117* vers, pris dans son 
sens propre, veut dire éventail. Dante s'en est serri 
pour exprìmer le mot branche», parce que celles-ci ont 
quelquefois la forme de cet instrument. 

NOTE K. 

Lano, 8i con faro accorte 190 

Le gambe toe alle giostre del Toppo. 

Lano, de Sienne^ ayant dissipé toute sa fortune, 
s'enròla au seryice des Florentins, contre les Aretins, 
pour se soustraìre à la misere dont il était menacé. 
Il se trouya dans un combat qui eut lieu, près de la 
paroisse del Toppo, en 1288, où il y eut un grand 
nombre de personnes de tuées. Bien que Lano eùt 
pu s'échapper en prenant la fuite, il préféra se jeter 
au milieu des ennemis, et y perdre la rie, plutòt que 
de vivre dans la pauvreté. C'est ce qui fait dire à 
Fautre qu'il n'avait pas les jambes si légères 'à la 
bataille del Topo. 
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NOTE L. 

In quel che a' appiattò miser li denti, 127 

B quel dilacerato a brano a brano. 
Poi sen' portar' quelle membra dolenti. 

Qiielques commentateurs veulent que le premier 
quel se rapporte à Jacob de St. André, et le second à 
l'arbre; maisjen'aipas cru devoiradopterleur opinion^ 
j'ai suivì celle de Vellutello, qui pense que Dante ne 
parie ici que d'une seule personne. Le quel dilaceraio 
me.parait avoir le mème sens que Tablattf absolu des 
Latins, et dans ce cas-là, il se rapporte entièrement 
au premier vers de la terzine. Il est bien vrai qu'au 
140^ vers, l'arbre se plaint de la manière cruelle dont 
il a été traité, et du dégàt que ses branches ont 
souffert ; mais ce dégàt était une conséquence natu- 
relle de la résistauce du malheureux Jacopo, et de la 
force avec lax|uelle il tenait Tarbrisseau embrassé. 

KOTE M* 

O Jacopo, dicea, da Sant' Andrea. ISS 

Cet indiridu, disent Daniello et Landini, était de 
Padoue ; il s'abandonna aux yices les plus dégoùtants, 
et, s'étant ruiné, il se tua dans un accès de désespoir* 

NOTE N. 

I' fui della città, che nel Battista 14S 

Cangiò '1 primo padrone. 

Dante ne dit point le nom de cette personne ; il se 
contente de donner à entendre qu'elle était de Florence. 
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Gomme à cette epoque le suicide était très commun 
à Florence, il laisse au lecteur la facultéde sup« 
poser qui bon lui semble. Qudques^unsi cependant, 
eroietii qu'il a voulu designer un certain Rocco de' 
Rossi, qui, après avoir dissipé toute sa' fortune^ se 
tua de ses propres mains, pòur échapper aul faorreurs 
de la pauvreté. 

Suiyant l'historien Villani, Florence, fùt bàtie par 
des cbevaliersRomains, sous le règne deCésar,enYÌron 
70 ans avant J. C. : ils la consacrèrent à Mars, .éleyè- 
rent un tempie à ce Dieu, et y placèrent sa statue. 
En 350, les Florentins étant devenus Chrétiens, ils 
se mirent alors sous la protection de St. Jean Bap- 
tiste, auquel le tempie de Mars fui consacré. Mais 
comme d'anciennes prophéties avaient fait une espèce 
de Palladium de la statue du dieu des combats, les 
Florentins n'osèrent la détruire, ils la placèrent, en 
conséquence, sur les bords de l'Arno. £n 540, Attila 
détruisit Florence, et la statue tomba dans la rivière. 
£n 802 Florence fut rebàtie, et on retira la statue du 
fond de l'Arno ; quoiqu'elle fùt mutilée, on la mit sur 
un piédestal, en tète du yieux pont. Ce pont fùt 
enlevé en 1334, par une inondation terrible, qui fit les 
plus grands ravages : il existait conséquemment encore 
à répoque où Dante composa son poéme. On voit 
que la statue existait aussi, puisqu'il dit au 145^ vers, 

£ se non fosse che 'n sul passo d'Arno 
Rimane di lui alcuna vista, 

les Florentins auraient rebàti la ville en vain. On voit 
égalementy par ce passage, que notre auteur fait al- 
lusion aux prophéties dont il vient d'ètre fait mention 
plus haut. 
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Quant à Attila, dont parie Dante, les commenta- 
teurs prétendent qu'ìl n'a jamais été à Florence, et 
que c'est àtort qu'il lui attribue la destruction de 
cette ville. Mais je n'ai pas cni devoir m'abstenir 
de rapporter ce qu'en dit cet historien, parce que le 
passage de Dante, en question, est parfaitement d'ac- 
cord ayec ces détails. 
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CHANT QUATORZIEME. 



NOTE A. 
Colai eh' era già roeo. ^ 3 



Les parole» sefaisaientpassage avec difficulté dans 
rintérieur des branches ; les damnés ne les proféraient 
qu'ayec peine, et les effbrts, qu'ils étaient oblìgés de 
faire, leur enrouaient la voix en peu de tems. 

NOTE B. 
Qairi fermammo i piedi a randa a randa. 12 

La manìe de voir des allégories dans tout, mème 
dans les passages les plus simples et les plus clairs^ 
a poussé Landino à en trouver une dans celui-ci. 
Dante, suivant lui, nous fait entendre qu'il ne faut pas 
se hasarder trop près du vice, parce que la contagion 
est dangereuse; et que tout en en considérant les 
trìstes effetSy il faut éviter l'approche impure de ceux 
qui le commettent. Gomme nous verrons les deux 
poètes s'approcherlibrement des àmes, quisontplacées 
plus bas, et qui, durant leurs vies, s'étaient rendues 
coupables de fautes encore plus graves que celles 
punies dans la plaine de feu, on en peut conci ure que 
la crainte seule de se brùler, en s'exposant aux 

I 

flammesy retint les Poètes sur le bord de la forèt. 

VOL. II. L 
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NOTE C. 

Non d' altra fomh fatta, che colei, 14 

Che fa da' pie di Caton già soppressa. 

Caton, après la bataille tie Pharsale, traversa lei 
déserts sablonneux de la Lybie^ pour aller joindre 
Juba, Roi de Numidie. Voyez Lueain, liyre IX. 
vers 371. 

NOTE D. 

SapÌB gìaeeTa in terra alciua fenili ; tt 

Alenila si sedea totta raccolta. 
Ed altra andava continnamente. 

Le lecteur se rappelle, sans dente, que dans cette 
troisième dmsion du septième cercle, s^ trouyent les 
TÌolens enyers Dieu, les violens contre la lei de Dìeu, 
et les yiolens contre la nature. Les premiers sont 
oettX que Dante r^réseate oouchés; les seconds 
sont oeux qui sont assi», et les autres, aont ceux qui 
marohent continuelleflMBt. 

NOTS E. 

Quali Alessandro in ^oalle parti calde M 

D* India vide sovra lo suo stuolo 

Fiamme cadere iofioo a terra salde, 
Peréh' e' provvide a scalpitar lo svolo 

Con lo sae «ohiero, peroieeobè '1 vapore 

Me* si stingneva mentre eh' era solo. 

11 n'est fuft mentìoB de cet événement dkas aucaa 
des écrìrains de la vie d'Alexandre; mais on diC 
qu'il le rapporte tui-mènie, dans une <k ses lettres 
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à Aristote. Quoique nons ayons soaTent occasron de 
louer Dante sttt la manière concise avec laqaelle 
il s'exprìme, ici, le cas est différent : le laconisme de 
ce passage le rend très difficile à comprendre. Il 
parait que ces flammea, qui tombaient toutes vivet 
jusqu'à terre, n'étaient pas dangereuses, et que les. 
vètemens et les armures des soldats suffisalent pour 
les en garantir. Cependant, pour prevenir les mauvais 
effets qui auraient pu résulter de ce feu celeste, et lui 
òter tout aliment, et par conséquent, Véteindre plus 
facilement : il est probable qu' Alexandre fìt enlever 
toutes les matières combustibles qui se trouyaient 
dans lendroit où il s'était arrèté, et fìt ensuite fouler 
et battre le terreiu par ses soldats. De cette manière, le 
feu, en tombant sur une surface dure et polio, et ne 
rencontrant rien qui pùt Pentretenir^ s'éteignait de lui- 
mème^ ou avec peu de difficulté. 

Zotti explique ce passage d'une manière differente ; 
mais il ne dit pas sur quoi il appuie son opinion. Il 
dit qu' Aleiaudre faisait voyager ses soldats de nait, 
parco que le feu s'éteignait plufs facilement, torsqull 
était seul (le feu), c'est-à-dire, Iorsq;6'il n'était pas 
seconde par Tardeur du soleil. On s'appercevra ftiéile- 
ment que cette traduction n'est pas exacte. Dante ne 
parlant point du tout de la nuit. 

L'interprétation que Venturi en donne est, à mon 
avÌ8,encore plus ridicule.^ Je vais copier saremarque : 
Vide Alessandro nel clima cocente delV India fioccare 
sopra il suo esercito rimiH falde difutìco, per lo che 
provvide a questo inaspettaio incomodo, faceitdo di 
notte (non era lavoro da farsi nokniiari sotto la sferam 
del sok)f calpestare ben bene quella strada che davéwi^ 

l2 
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egli fare di giorno. Venturi a certainement peu ré- 
fléchi, en faisanfc un raisonnement semblable. 

NOTE F. 
■ — — — La tresoa. 40 



La tresca est une danse très-ancienne, dont le 
mouvement était extrèmement rapide. 

NOTE G. 
Sì com' e' fece alla pngoa di Flegra. 58 

Phlégra, ou Pallène, lieu célèbre de Thessalie, où 
les géans furent défaits^ avec l'assistance d'Hercule 
et de Vulcain. 

NOTE H. 

O Capaneo, in ciò, che non s' ammorza 63 

La tua superbia, ae* ta pia ponito. 

Capanécy noble Argien^ ayant dit qu'il prendrait la 
YÌlle de Thèbes, en dépit de Jupiter mème, ce Dieu, 
dans sa colere, frappa l'athée impie d'un coup de 
tonnerre, et le réduisit en poudre. Voyez La Thébaide, 
1. Ili. V. 602. 

NOTE I. 

Quale del Balicame esce '1 mscello, t 79 

Che parton poi tra lor le peccatrici. 

Féliciano Bussi rapporte, dans son histoire de 
Viterbe, qù'à enViron deux lieues de cette yille, il y a 
un lacd'eaux chaudes njiinérales, où, autrefois, on avait 
établides bains; etque nonloin de là^des femmes de 
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mauvaise vie avaient fìxé leur residence. Il parait 
qu'uQ ruìsseau ou canal qui coulait du lac, passait 
auprès de leur demeure» etqu'elles en employaientles 
eaax à diflFérens usages. 

NOTE K. 

Posciaehè noi entrammo per la portar; 86 

Lo cai sogliare a nessono è serrato. 

Il est question ici de la porte de l'Enfer. Comme il 
est au pouvoir de l'homme de bien ou mal faire^ il lui 
est, par conséquent, libre de se perdre^ et de passer la 
porte qui conduit au lieu, où il trouvera le chàtiment 
dù à ses fautes. 

NOTE L. 

In mezzo '1 mar siede un paese f^aasto, 94 

Diss' egli allotta, che s' appella Creta. 

Virgile a dit au 104^ vers du troisième livre de 
l'Eneide, 

Creta Jovis magni medio jacet insula ponto. 

NOTE M. 
Dentro del monte sta dritto on gran veglio. 103 

Dans ce portrait Dante a suivi, à peu près, les 
expressions de Daniel, lorsque ce prophète explique 
le songe de Nabuchodonosor. Je vais copier ce 
passage de la Bible, afìn de mettre le lectcur à mème 
de juger de la ressemblance. 

'Dan. eh. II. v, 31. Toidonc, òRoi, turegardais, 
et tu Toyais une grande statue, et cette grande statue. 
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dont la Bplendeyr était extraordinaire, était debout de- 
vaat toi^ et son regwrd étoit terrìble. 82 La tète de 
cetle «tatue était d'or très-fia, sa poìtrìne et ses bnw 
d'argent, son ventre et ses hancheg d'airain. 33 Set 
jambes de fer, et ses pieds eft.pattie de fer^ et en 
partie de terre. 34 Tn la contemplais, quand une 
pierre fut détachée, sans maìn, de la montagne : elle 
frappa la statue dans ses pieds de fer et terre, et les 
i brìsa.' 

Cependanty quelque resemblance qu'il y ait entre 
ces deux statues, il faut les interpréter d'une manière 
differente. On sait que celle qui apparut en songe à 
Nabucbodonosor, annon^ait l'existence et la fin des 
quatre grandes nations, qui devaient régner succes- 
sivement sur la terre, c'est-à-dire, Babylone, les Per- 
sansy les Grecs, et les Romains. Nous allons 
naintenant tàcher d'expliquer le sens allégorique de 
la statue de Dante, en suirant ce qu'en ont dit les 
commentateurs. 

La statue représente leTems. Les différensmétaux, 
qui la composent, indiquent la corruption progressive 
du genre bumain. A Texemple des anciens auteurs, 
et sur-tout d'Ovide, Dante place Tàge d'or, ou de 
Finnocence, sousle règnede Saturne :^ 
Postquam, Satamo tenebrosa in Tartara misso. 
Sub Joye mundus erat : subiit argentea prole», 
Aure deterior, fulvo pretiosor aere. Ov. 1. 1. 
C'est aussi parce que Saturne était roi de Créte, 
que Dante suppose la statue dans le sein d'une des 
montagnes de cette tle. Le vieillard, en toumant 
le dos à Damieite, et regardant Rome, indique qu'il 
faut oublier les idolàtrìes, dont cette première ville fut 
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le berceauy pour ne s'occuper que de la yraie religion, 
dont la seconde était alors le siége. Le pied de terre 
cuite, et par conaéquent fragile, de la statue» annonce 
la corruption totale des mcenrs, et la ruìne du monde, 
qui doit en ètre la conséquence fatale. Les larmes 
qui découlent de toutes tea parties de la statue, 
(excepté de la tète), et qui vont ensuite former les 
difPérens fleuves infernaux, représentent les tristes 
effets des yices du genre humain, et montrent que ces 
Tices entrainent la mine de l'àme, et qu'en en suivant 
le cours pemicieux, Iliomnfe prend le chemin de 
l'Enfer. 

NOTE N. 

-^-«Ma 'Ibollor dell' acqna rossa 1S4 

Dov«a bea solver V ima, che ta faei. 

Le nom du fleuve Phjégéton est tire du mot Gree 
^\€yia, je brulé. 
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CHANT QUINZIEME. 



NOTE A. 

Or» ceti' porta V ud de' dori mai^iiii, 1 

E '1 fammo del mactl di sopra adnggiaà 
S), ube dal fuoco saWa l' acqua e gli argiai. 

4 

Tous ces détails sont dignes du genie créateur de 
Dante. On voit qu'en concevant l'idée de son enfer, 
il en a forme toutes les parties de manière à présenter 
une certaine harmonie entre elles, et à donner à l'en- 
semble un air de vraisemblanee. Pour pénétrer plus 
avant, il devient nécessaire de traverser le cercle ; 
mais comment le faìre sans s'exposer à ètre consumè 
par cette pluie de feu, qui tombe sans cesse ? Il a 
vaincu cette difficulté. Une rivière se présente ; elle 
traverse l'espace que les deux Poètes ont à fran- 
chir ; (Dante a rendu compte de son origine d'une 
manière on ne peut plus intéressante) ; mais ce n'est 
pas encore assez. — Une vapeur s'élève du sein de 
cette rivière, et forme au-dessus une ombre épaisse, 
cu plutòt un nuage, qui en amortissant les flammes, 
non seulement en garantit les voyageurs; mais 
mémcy en absorbant autour d'eux la lumière vive et 
eclatante qjie le feù celeste répand, leur permet de 
poursuivre leur route, sa!ns en ètre éblouis. 
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NOTE B. 

Qaale i Fiamminghi tra Cazzante e Bruggia^ 4 

Temendo '1 fiotto, ohe io ver lor s' avventa, 
Fanno lo aobermo, perchè 'i mar si fuggia. 

Les Italiens sont pires que les autres nations pour 
défigurer les noms ; aussi ai-je eu \t^ plus grande diffi- 
culté à reconnaìtre» dans ce Guzzante, Cassand, ville 
de la Fiandre HoUandaise, sìtuée à cinq lieues de 
Bruges, et dont la mer a couvert une partie. 

NOTE e. 

£ quale i Padovan lungo la Brenta, 7 

Per difender lor ville e lor castelli. 
Anzi che Chiarentana il caldo senta. 

La Chiarentana est cette partie des Alpes où la 
rivière Brenta prend sa source ; lors de la fonte des 
neìges, cette rivière se trouve tellement gonflée, 
qu'elle déborderait si les habitans ne prévenaient cet 
accidente en construisant des digues épaisses et hautes, 
qui retiennent la rivière dans son lit. 

NOTE D. 



-£ ciascuna ij 



Ci riguardava come suol da sera. 

Lorsque la lune n'en est qu'à son premier quartier, 
la lumière faible qu'elle donne, ne permet pas de dis- 
tìnguer clairement les objets : alors, ceux qui se ren- 
contrent vers la nuit se regardent long-tems et fixe- 
ment avant de se reconnaltre. La seconde. comparaison 
n'est pas très-élégante, mais elle a du moins le mérite 
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d'ètre exacte. L'ovnier doni la Yue est affaiblie par 
l'àge, et qui, sur-tout» ne Ycùt que confiiaément les 
choses qui sont proches, est oblile de fixer fortemeat 
les yeux sur aon aiguille pour l'enfiler. 



NOTB E. 
i ! Siete voi qui, mv Branetto Y ^ SO 



En l'an 1294, mourut à Florence Messire Brunetto 
Latini, homme distingue ; il fut grand philosophe, bon 
réthoricien, et posséda, au plus haut dégré, Tart de 
parler et d'écrire. Il expliqua la réthorique de Cicéron, 
composa un livre excellent, intitulé tV Teioro, et 
écrivit également plusieurs autres ourrages moraux, 
entre autres, un traité des Vertus et des Vices, Il 
remplit des fonctions importantes dans notre répu- 
bliqae, Malheureusement ce fut un homme mondain. 
Nons en avóns fait mention, parco ce fut lui qui, le 
premier, polit les Florentins, les guida dans l'art 
de parler, et dans colui de condubre les affaires de 
la république, suivant les prineipes de la politìque. 
(Ft7fam, L Vili. eh. 10). 

Brunetto Latini fut aussi le maitre de Dante ; il lui 
donna des le^ons de philosophìe et d'éloquence. Le 
maitre et le disciple étaient également attachés l'un 
à l'autre. La vive reconnalissance que Dante lui 
témoìgne dans cotte rencontre, tout ce qu'il dit des 
rapports qu'ils avaient eus jadis ensemble, le prouvent. 
Comment se fait-il donc qu'il de voile aussi publique- 
ment le vice honteux dont ce maitre, si vènere, était 
coupable, et le couvre àinsi d'une iache ineffa9able'? 
C'est, encore une fois, que l'Alighieri ne respecte^plus 
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rien lorsqu'il s'agii du vice. Parente amii» eMi^mi*, 
tous sont égalemeDt exposéB aux coup» de sa maio 
sevère. 

NOTB F. 
Sona arrotUrsi quando '1 fuaeo il feggnu 80 

Ceux qui avaientlafaqulté de courìr devaient moins 
souffrir que les autresi parce que leur mouvemeot 
rapide agitait l'air autour d'euz» et les rafraichissaiU 
Le mot arrostare se forme de ra$ta, évmtail, instru- 
ment dont on se sert pour s'éventer quand od a 
chaud. 

NOTE G. 
E ridaoemi a oa per qoatto calle* 54 

Pour enteadre ce passage^ il faut se rappeller le 
premier chant, où la rencoatre des deux Poètes a Heu. 
L'expression a ca, que Dante emploie ici, veut dire 
littéralementi maiion ; mais quelque littérale que soit 
cette traduction, ce mot serait tant soit peu ridiculey 
et ne rendrait nuUement l'idée de l'auteur. Nous avena 
vu que Dante, égaré dans la forèt des vices, avait 
fait un effort pour en sortir et pour gravir la colline de 
la vertuy c'est-^-dìre, pour suivre un genre de vie 
plus sage et plus conforme aux vuesduTout-puissant. 
Incapable de surmonter les difficultés qui s'opposaient 
à l'exécution de son projet, et p^èt à rentrer à jamaìs 
dans la forèt, il fit heureusement la renconire de Vir- 
gile, qui lui dit que c'était par un autre chemin qu'il 
parviendrak à l'endroit où il voulait aller, et qui lui 
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proposa de traverser l'finfer, le Purgatoire et le Pa- 
radis. La vue des souffrances de r£nfer, de celles 
du Purgatoire, adoucies par l'espérance, et du bonheur 
des Elus, deyait nécéssairement produire sur Dante 
un effet salutaire, en lui inspirant l'horreur du vice et 
Famour de la vertu, et le ramener, enfin, (a co), aux 
sentimens d'une homme vertueux. Et tei était le but 
qu'il s'était lui-mème propose en essayant de monter 
la colline ; et tei est, aussi^lebut de notre passage sur 
la terre ; Dieu n'ayant en vue que notre bonbeur 
éternely que nos Tertus peuvent seules mériter. 

NOTE H. 
Se ben m' accorsi nella vita bella. 57 

Brunetto s'était occupé d'astrologie dans son Teso- 
retto, Il avait, à ce que les commentateurs croient, 
tire l'horoscope de Dante, et lui avaìt prédit une 
baute destinée. 

NOTE I. 

Ma quello 'ngrato popolo maligno 61 

Che discese di Fiesole ab antico. 

Fiesule, ou Foesulae, ancienne ville d'Etrurie, où 
Sylla établit une colonie,* était à enriron trois milles 
de Florence. Lorsque cette ville, eut été détruìte 
par Cesar, et qu'il eut fonde Florence, la plupart 
de ses habitants vinrent s'établir la dernière, et 
furent par la suite considérés comme Florentins, et 

* Hi srint homìnes ex bis oolonis, qaas Fesulis Svila cnnstitoif.— 
Cic, in Caiiìmam, 2. V. 
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admis à toutes les charges du gouverneqient. Telle 
était da moins l'opinion generale à l'epoque où Dante 
vivait. Villani fait remonter l'origine de Faesulae aux 
tems les plus anciens : suivant lui, elle fut fondée par 
Atlas. Elle était située sur le sommet d'une collide, 
et était célèbre par ses belles carrières ; ce qui fait 
à dire Brunetto, que les Fesulains tiennent encore de 
la nature du rocher. 

NOTE K. 

Vecchia fama nel mondo li chiama orbi. 67 

Villani rapporte (livre II. eh. 30) que les Pisans 
étantallés faire la conquète de l'ile Majorque, alors au 
pouYoir des Sarrasins, (1117), les Florentins, pendant 
leur absence, se chargèrent de la garde de Pise. A 
leur retour, les Pisans victorieux enyoyèrent en pré- 
sent, à Florence, deux colonnes de porphyre gàtées 
par le feu» Pour empècher que les Florentins ne s'en 
apper^ussent, ils enreloppèrent ces colonnes d'écar- 
~ late. Ceux-ci ne s'apper9urent de l'artifice des Pisans 
que long-tems après, etpassèrent, en conséquence, 
pour ayeugles. 

NOTE L. 

La toa fortana tanto onor ti serba. 
Che 1* ana parte e V altra avranno fame 
Di te ; ma langi fia dal becco 1' erba. 

■ 

D'après une lettre de Dante, rapportée dans un 
ouvrage publié dernièrement en Italie, par Caranenti, 
sur les Amours de Dante et de Béatrix, il paraitrait 
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qne ses ainis avaient fait les plus grands efforts poor 
obtenir son pardon ; mais qne ses ennemis pro|>p9èrent 
des conditìons si dores et si humiliantefl, qu'il n'y 
Youlut pas consentiry et qu'il préféra vivre dans Texil. 
Serait-ce à cette circonstance qu'il ferait allusion? 
Je n'oseraia preadre sur moi de répondre affirmatiTe- 
menty parce que l'expressioB, Ma haigifia dal beeeo 
T erha, semblerait indiquer que l'Alighierì se refusait 
aux désirs des deux partis» égalemeot arides de le 
posseder ; tandis que, dans cette lettre, il n'y a rìen 
qui mentre cet empressement general en sa fayeur. 

NOTE M, 

Faccian le bestie Fiesolaoe atrame. 7S 

Strame veut dire UHère paille que Fon donne aux 
eheraux et aux vaches pour se coucher, et qu'ils 
Ibulent aux pteds. Dante pafait faire remònter la 
corruption des moBurs dans Florence, à Fépoque à la- 
quelle les Fiésulains furc^nt admis dans cette Tille ; et 
il semble dire que jasqu'alors^ les Florentins avaient 
conserré les vertus Romaines de leurs fendateufs. 

NOTE N. 

« 

Ciò ohe narrate di mio oorso, aorìvo, 88 

B serbolo a obioaar eoa altro teato 
A Donna obe '1 saprà» a' a in arriro. 

Altro testo, la prédiction fatte à Dante, dans le 6^ 
cercle, chant X. par Farinata. Il annonce qu'il 
retiendra fidèlement ces deux prédictions, pour se 
les faire expliquer par Béatrix, qui doit le conduire 
dans le Paradis. 
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NOTE O. 

Non è naoTo agli oreeehi miti tale atra. .94 

Arra veut dire littéralementy arrhes, somme d'argeot 
que Fon donne lorsque Ton fait un marche, pour se 
lier mutaellement ; ou bien, parile du priz d'une dili- 
gence, que le voyageur paye d'avance, en prenant sa 
place, afin de s'en assurer, et qu'elle ne soit pas 
donnée à un autre : en un mot, à-compte, Les prédic- 
tkiBs faites à Dante, étaient une espèce d'à-compte 
sur ce qui deyait lui arrìrer. 

Però giri la Fortuna, &€. Dante, en se montrant 
aussi tndifférent à la manière dont la Fortune toume 
sa roue, qu'à celle dont le terrassier manie sa pioche, 
veut prouver qu'il est préparé à tous les événemens ; 
et qu'il les Terra d'un ceil calme, pourvu, comme il 
Ta dìt plus faaut, que sa conscience» toujours intacte, 
ne lui reproclie i4eo. 

MOT» p. 

Né per tasto di men parlando TOmmi, 100 

Malgré le remarque q^e vient de faire Virgile, et 
l'approbation qu'il vient de donner aux paroles de 
Dante, celui-ci n'en continue pas moins son entretien 
avec Brunetto. Virg^ile dit dans son Eneide, livre V. 
V. 710, 

Quidquid erit, superanda omnis fortuna ferendo est. 

Les commentateurs pensent que lorsqu'il entendit 
Dante s'exprimer ainsi qu'il le fait, depuis le vers 91 
jttsqu'au 9V, il attribua ces sentiimens à la lecture de 
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VEnéìde, et au souvenir du vers que je vìens de citer ; 
et qu'il en marqua son plaisir, en se retournant vers 
son protégé, et en lui disant que ceux qui réfléchjissent 
sur ce qu'ils ont entendu, et enconserventle souTeniry 
montrent qu'ils en ont profité. 

NOTE Q. 

in somma sappi obe^ tatti far eberci, 106 

E letterati grandi. 

Dante, ainsi que je l'ai déjà obsenré, montre une 
animosité contro les prètres^que les commentateurs ont 
en vain cherché à expliquer. Nous les trouvons 
pàrmi les avares, au chant VII. nous les Toyons ici 
panni les ètres les plus méprisables ; et il les attaque 
d'une manière plus violente encore dans le 10® chant. 
Nous avons d'autant plus lieu d'ètre surprìs de sa 
hardiessoy qu'à l'epoque à laquelle il écrivait le Pape 
était tout-puissant, qu'on le croyait infaillibley et 
que le ci erge jouissait de la plus grande influence. 
Dante était peut-ètre alors le seul homme, suffisamment 
anime par l'esprit de la liberté, pour oser parler àussi 
ouvertement. Un siede plus tard l'Inquisition lui eùt 
appris qu'il ne fallait pas dire tout ce que l'on pensait, 
sur-tout, contre Rome. 

NOTE R. 

Prìscian sen' va con quella torba grama, 109 

E Francesco d'Accorso. 

Prìsciano de Cesaree, en Cappadoce, grammairìen 
célèbre du 6*^ siècle. « 

Francesco Accursio, célèbre jurisconsulte, qui 
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mourut en 1229. Il remplit la cbaire de droit à 
Bologne, et fit des commentaires sur les lois de 
Justinien. 

NOTB 8. . 
Coiai potei, che dal Serro de' servi. 118 

André dei Mozzi, évèque de Florence, fut irans- 
féré au siége de Vicencej par Nicolas III., à la 
demandede sonfrère Thomas de' Mozzi, qui, honteuz 
de sa conduite scandaleuse, ne roulut pas qu*il 
demeuràt plus long-tems dans Florence, où il désho- 
norait sa famille. André mourut à Vicence, et à ce 
qn'il parait de la goutte, maladie qui, dit-^n, était le 
resultai de ses honteux désordres. 
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CHANT SEIZIEME. 



NOTE A. 

Ricomiocivr, eom* npì rìstemno, ei 10 

L* antico verso. 

Ces troìs malbeureuz avaient interrompu momenta- 
nément leurs lamentations et leurs crìs de douleur, 
pour adresser la parole à Dante, qu'à son yètement, 
ila avaient reconnu pour un de leurs compatriotes ; 
dès qu'ils le yirent s'arrèter, ìls recommencèrent à se 
lamenter. Nous avonsvu au 20*Yers du chant XIV., 
que les àmes, qui habitaient la troisìème diyision da 
septième cercle, poussaient constamment des cria 
lamentables, et que c*était-là une partie de leur 
supplice. 

NOTE B. 

Qaal soleano ì campìon far nudi e onti, SS 

Avviiaodo lor presa e lor Taotaggio, 
Prima che sien tra ior battuti e punti. 

Dante, dont les comparaisons ont toujours le ménte 
d'ètre justes, nous met ici dans l'embarras par un 
défaut presque contraire : il est difficile de bien saisir 
l'idée qu'il a tquIu rendre; à traverà les mots dont il 
Ta enreloppée. D'abord» il faut se rappeler que 
Brunetto a dit, au 3T vera du chant précédente que 
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quiconque osait s'arrèter un seul instant, était con- 
damné à demeurer en place pendant cent ans: en 
conséquence, pour ne pas s'exposer à ce sifrcroit de 
peine, il retourna sur ses pas, avec Dante : continuante 
ainsi, à marcher. Les trois nouveaux venus étant 
soumis à la mème loi, et ayant prie le poète de s'ar- 
xèter, se tiennent dans le mouvement contìnuel auquel 
ils sont assujétis, en se prénant par la main, et en 
toiurnant sans cesse sur le mème point. De cetté 
manière, il leur est facile de s'entretenir avec leur 
compatriote qui, de son coté, demeure en place. £t 
comme ils ont toujours les yeux tournés vers lui, 
il s'ensuit que leur tè te doit è tre dans un mouvement 
coiitinuel, et en sens inverse de celui de leur^ pieds. 
Voilà quant à leur positìgn : venons maintenant au 
aujet de comparaìson, que Dante a choisi, pour nous 
la faire. comprendre. Les athlètes avant d'en venir 
aux prises, avaient coutume de tourner autour Pun 
de Tautre, face à face, en s'épiant mutuellement afìn 
profiter du moment favorable pour se saisir. La seule 
partie de cette comparaison qui ait rapport à Dante, 
est celle, où les esprits, en tournant, le regardent con- 
linuellement ; car il est bien entendu que les ombres 
dont il est question n'avaient aucune intention hostile 
cpntre lui : et, en cela mème, la comparaison est 
inéxacte, puisqu'elies ne toumaient point autour de 
hii ; ebòse qu'elles n'auraient pu faire sans monter sur 
la digiie de pierre, qui bordiiit la plaine, ce qui leur 
était défenda ; maio elles toiirnaient devant lui, sur -le 

sable, pendant qn'il était sur cette digue. ' 

. , . .• . . , . , ■ , 

M2 
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NOTB C. 
Nepote fa della boona GaaMrtda.. S7 

Kuggieri, petii-fìls de Gualdrada Berti, comtesse 
de Guido, surnommée la Ghaste, rivait dans le 13^ 
siècle. Il fut, dit Landino, bon capitaine, prudent et 
sage dans le conseìl. A la bataille qui eutlieu en 12^6, 
près de Bénévent, entre Charles d'Anjou et Main- 
"froi, fils naturel de l'Empereiir Frédéric II., il con- 
tribua beaucoup, dit-on, au succès du prince Fran^ais, 
et se distingua p^r sa grande yalenr. Il y commandait 
les Guelfes, qui, à cette epoque, étaient bannis de 
Florence. Les comtes de' Guidi étaient originaires 
d'Allemagne. Ilsétaientseigneurs de Ravenne. L'un 
d'eux épousa la belle Gualdrada, fiile d'un noble 
Florentin. Il en eut plusieurs fils, de l'un desquels 
4^9cendit ce Guido-Guerra. ( Villanh !• HI* eh. 37.) 

NOTE D. 

E Tegghiaio Aldobrandi, la col voce 41 

Nel mondo su dovrebbe e^ser gradita. 

Tegghiaio Aldobrandi, suivant Landino, était allié 
à la noble famille des Adimarì, il se fit estimer en 
guerre cornine en paix, par ses hauts faits et par ses 
talens dans leeonseil. £n 1260, lorsqu'on proposa, aa 
conseil de Florence, alors au pouvoir du parti Guelfe, 
d'aller attaquer les AUemands et les Gibelios, et 
de prendre la ville de Sienne, Tegghiaio fìit un de 
ceux qui s'opposèrent le plus violemment à ce projet. 
Les Florentins, à la tète desquels se trouvait un certaiu 
Spedito, homme plein de courage, mais peu prudent. 
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n'écontèrent point l'avìs deTegghiaìo, mais marchèrent 
à rennemi. La défaite de Monte-aperti, dont il a été 
questiona au chant X., fut le résultat de cette entre- 
prìse hasardeuse. 

Je ne crois pas avoir commis de fante, en rendant 
le 42^ vers par le passé^ quoique le dovrebbe etter 
gradita soit au présent. Je me suis entièrement con- 
forme au sens general du sujet. 

NOTE E* 

Jacopo Rustictaooi foi ; e certo 44 

lift 6era moglie più eh' altro uà irooce. 

Jacopo Rusticucciy ca^alier riche et généralement 
estìmé dans Florence, ne pouvant soufFrir lìiumeur 
capricieuse de sa femme, se separa d'elle. Il tomba, 
dans la suite, dans le vice puni au T cercle, vice auquel 
il pretend ayoir été entrainé par sa séparation d'avec 
sa femme. 

NOTE F. 

Poi comiiioiaì : Non dispetto^ ma doglia SS 

<- La ▼ostra ooBdizion, &o. 

De l'opinion de tpus les commentateurs cette phrase 
est entortillée; et malgré la rìgueur avec laquelle j'ai 
suivi le pian que je me suis propose de traduìre 
littéralement, j'ai été obligé de renyerser l'ordre des 
terzinesy et de commencer par la seconde. 
Iftemarquons quedeux de ces personnages, Teggbiaio 
et Rusticucci, sont du nombre de ceux dont Dante 
s'est informe auprès de Ciacco. (Voyez chant VI.) 
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NOTB G* 

Che Guglielmo Boraier», il qaal si duole 70 

Con noi per poco, e va là coi oompagni, 
Astai ne cracim con le ane parole. 

Guillaume Boursier était d'une famille honnète de 
Florence. Sesmanières, polies et aimables, le faìsaient 
rechercher des grands, qui Tadmettaìent dans leur 
intimité. Suiyant Landino, c'était un homme très utile. 
Ilfaisait les mariages, réconciliait les ennemisytoujours 
occupé des intéréts des autres, toujours affaire, il 
tendait mille petits servìces à ses connaissances. 
Boccaccio en parie dans son Decameron, et en rap- 
porto plusieurs anecdotes. 

NOTE H. 

Coai gridai con la faccia le? ata : 76 

E i tre, che ciò inteser per risposta. 
Guardar' V un 1' altro, come al rer si guata. 

Quand on annonce à des personnes une nouvelle 
d'une grande importance, àlaquelle ellesne s'attendent 
pas« ou qui les interesse vivement, oa les Toit se 
regarder avec l'expression de la surprise, et leurs 
yeux semblent dire : La chose est-elle vraimeni fnnsi? 
C'est ainsì, sans doute, que se regardèrent les trois 
ombres. 

NOTE 1. 

Se 1* altre Tolte si poco ti costa. 79 

Risposer tatti, il soddisfare altrui. 
Felice te, che si parli a tot posta ! 

Il est assez difficile de bien comprendre le sens de 
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oette répUqae.à lax^poste de Dante. Lm troU Ames» 
voalant s'assurer de la rérìté dea Bovrelles affltg eantes» 
qu'elles ayaieot re^ues récemment de leur patrie» par 
Guillaume Boursier, demandent à Dante ce qui eoi 
est. Certes, la réponse est loin d'étre satisfaisaiitey 
paisqu*elle annonce la ruiae de Florence : elle ne me 
paralt proprequ'àredoubler le chagrin des trois esprit» 
Florentins. Cependant, ils lui souhaitent d'avoir 
toujours une réponse qui lui coùte aussi peu à faire, 
et le félicitent» en outre, de la facilité avec laquelle il 
s'esprime. Ou les espiits se contredisent» ou Dante 
l^ur met dans 1^ bou<^e un petit compliment sur sa 
manière eloquente de s'esprìmer. 

Il n'est pas improbable que Dante» sentant qu'il 
vient de parler aree une hardiesse peu commune, et 
craignant qu'elle n'échappe au lecteur, fasse cette 
remarque» commepoury app^ler l'attention» et comme 
pour en faire jine espèòe de parade. Nous royons» en 
effety que» toutes les fois que l'occasion s'en présente» 
il dit ouvertement ce qu'il pense de sa patrie. 

NOTE K. 
Come qael fiame oh' ha proprio cammino. M 

11 s'agit ici du Montone, qui a son embouchure à 
Ravenne» et qui» prenant sa source sur le flanc gauche 
de l'Apennin» c'est-à-dire» vers l'est» au lièu de tomber 
dans le Pò» ainsi que le font presque toutes les 
rtrières qui ont leurs sources du mèine coté de cette 
ebaine de montagnes» continue seul son cours jusqu'à 
la mer. Ce fleuve a sa source dans le mont Veso» 
à quelque distance de Forlì, et conserve le nom 



168 NOTES. CHANT XVI. 

d'Acqaachi3taju8qa'àcetteTÌile,où il se jette dans ies 
plaines de la Romagne, et prend le nom de Montone. - 
£n se précipitant de rApennin, au-dessus de St. 
Bénoity il forme une cascade bruyante, à laquelle 
Dante compare la chute du Phlégéton. St. Bénolt* 
est un abbaye, dontles sei^eurs desenvirons ayaient 
voulu faire une forteresse, capable de receyoir dans 
ses murs plus de mille hommes. Mais ce dessein fut 
interrompu par la mort de celui qui TaTait propose. 

NOT15 L. 
Io aveva ODa corda intono cinta» fO0 

Cette stance est en quelque sorte une continuation 
de l'allégorie que nous ayonsremarquée dans le premier 
ebani ; et le lecteur se rappellerai sans doute, que la 
Pantbère^dont il est question, représente la Sensualità. 
Quelques-uns des commentateurs de Dante prétendent 
que, dans sa jeunesse, il avait pris le cordon de St. 
Pran^oìs. Dans ce cordon on peut yoir l'emblème 
de la mortifìcation, ou plutòt des priyations et de la 
modération que Pon doit s'imposer dans sa manière 
de yiyre, lorsque l'onyeut resister aux attraits puissans 
du plaisir. Quoiqu'il en soit, cette corde se trouve 
là fort à propos, pour faire le signal, qui doit amener 
Géryon, que nous allons yoir parattre. 

NOTE M. 
Ond' ei n volse inver I0 deatro iato» 112 

Dante décrit l'action d'une personne qui, voulant 
ieter loìn d elle ce qu'elle tient à la main, se pencbe 
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un peu sur le coté droit, afin d'agir avec plus de force. 
Nos poètes étaient arriyés au bord d'un précipiCe 
]^ofond ; et pour empècher que la corde ne s'accrochàt 
aux pointes de rochers ou aux braiiches, qui en 
tapissaient Tintérieur, Virgile la jeta loin du bord. 

NOTE N. 

Ahi quanto canti gli nomini Mter denno 118 

Presso a color che non veggou puri* opra, 
Ma per entro ipensier miran coi senno ! 

Par cette exclamation, Dante nous avertit que nous 
deyons toujours ètre sur nos gardes, lorsque nous 
nous trouYons auprès de ceux qui, étant doués d'une 
vive pénétration, ne se contentent pas de juger des 
hommes par leursactions, mais cherchent à lirejusque 
dans leur pensée. 11 venait de s'abandonner à des con- 
jectures bien naturelles sur l'action de Virgile. Celui- 
ci s'en apperyuty et il lui fìt sentir qu'il ayait pénétré 
ses idées^ en y répondant, pour ainsi dire, par les 
paroles qu'il lui adresse dans les trois yers suivans. 

Tello est l'idée que Venturi et autres se sont fait de 
passage. Elle est assez naturelle ; cependant, on ne 
▼oit pasy en quoi cette lepon peut-ètre utile, générale- 
ment parlant. 

Puisqu'il est assez rare que l'on se trouve en 
rapports directs avec des ètres surnaturels, auxquels 
rién de ce qui se passe dans le coeur de l'homme n'est 
cache, tels que l'ombre de Virgile. Mais il est prò- 
bable que Dante, donne a ce précepte un sens general, 
tout à fait indépendant de la circonstanoe qui semble 
le lui avoir diete. 
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NOTE Q. 



-B per le noto ÌSf 



Di questa comnieditr Lettor, ti giero« 
S'eUe noD uee di longa gruJa vote, 

J'ai f am Vellutello et Lombardi dans iear manière 
de Toir à Pégard de ce pa99age ; mais Venturi et 
Landino Tinterprètent d'une manière differente. Sni- 
vant euz le se est déprécatif, comme celui da vers 
82, chant X. ; dans ce cas-là» il faudrait rendre ces 
Ters ainsi: AmiLecieuffje tejure,par cette Comédie, 
(ei puisse-t-elle nejamaU étre sani un mérUe durable i 
tesyeuxt) qne . . . . 
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OHANT DIX-SEPTIEME. 



NOTE A. 

Beco la fiera c^ la coda agozza, 1 

Che passa i monti, e rompe mori ed armi : 
Ecco colei elle tutto '1 mondo appoasza. 

. Lb monstre qui vieni de pacaitre est l'emblème de 
la Fraude» panie au huittème cercle : le portrait que 
Dante en fait est entièrement allégorìque. Il n'y a 
pas de lieu où ce vice ne pénètre, rien n'est à Tabri 
de ses attaques artifìcieuses, tout cède à ses efForts. 
D'abord Géryon ne se moatre pas en entier : tandis 
qa'une partie de son porps repose sur le bord du pré- 
cìpice, Tautre demeure suspendue dansle vide, cachée 
aax regards de Dante. Ce qui indique que rhomme 
trompeur ne se montre jamais tout-à*fait» Sa physìo^ 
pomie est celle d'un bomme juste et doux, parce 
que pour tromper il faut séduire ; et que ce n'est qu'en 
inspirant de la confiance qu'on y parvient. Le serpent 
a toujours été le symbole de la séduction et de la finesse ; 
il est donc naturel qu'il forme ici une des parties 
prittcipales de la Fraude. Quand aux taches de mille 
couleurs dont 1^ plaude l'aAimal jest. converte, il est 
facile de les interpréter. Ces couleurs yariées plaìsent 
ieiux yeux, et ce qui plalt le plus est souvent ce qu'il y 
a de plus dangereux ; car, c'est aussi souvent l'instru- 
mént du traitre, qui veut nous attirer dans son piège. 
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NOTE B. 

CoD più color sommesse e soprapposte 16 

Non fer' ma' in drappo Tartari,' né Tnrciu, 
Né far tai tele per Aragne imposte. 

Sommessa est, proprement dìt, le tissu, le corps du 
drap cu de Fétoffe : sopprapasta indique les fleurs cu 
àatres ornemens brochés cu brodés sur le tìssu, etqui 
forment une espèce de relief. Les Tartares, les Tuics 
et les Mauresy dit Vellutello^ étaient fameux du tems 
de Dante pour les riches étoffes qu'ib fabrìquaient: 
elles étaienty sur-tout, remarquables par la beautèet 
la variété de leurs couleura. 

Tout le monde connait l'histoiré d'Aracbné. Fière 
de ses talens, elle osa défier Minerve elle-mème dans 
l'art de broder. La déesse remporta la victoire. 
Arachné se pendit de désespoir, et fnt ensaite méta- 
morphosée-en arraignée. 

Géryon, dont Dante a emprunté'le nom ponr le 
donner à la Fraude» est représenté par les poètes 
comme ayant trois tètes et trois corps. Il hatbitait 
Fisle deOades, et possédait des tiroùpeaux nombreux. 
Hercule, à la requète d'Eurysthéé, lui donna la mort. 

NOTE e. 

B come là tra li Tedeschi Iiurcbi 2t 

Lo bevero s* assetta a far saà guerra. • 

Vellutello raconte ainsi la manière dont Tadroit 
castor s'y prend pour attraper du poisson. ' Lorsque 
cet animai veut faire sa proie, il se tient près du rivage» . 
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le corps eiitier sur terre, tandis que sa queue demeure 
plongée dans Teau ; en Tagitant sans cesse, il en sort 
une espèce . de substance huileuse qui attire les pois- 
soBs« doRt le castor se saisit dès qii'ils sont à sa 
pottée.' 

NOTE D, 
Sa r orlA, che dì pietra il sabbion serra. 24 

Le chemin pavé, que les poètes ont suiyi pour tra- 
▼erser la troisième divisìon du septième cercle, servait 
noD seulement de digue au fleuve Phlégéton ; mais 
bordait toute cette division du coté, où elle se séparé 
du 8^ cercle ; de manière, par exemple,qu'en continuant 
à marcher, les deux voyageurs auraient parcouru en 
entier la circonférence intérieure du septième cercle, 
et se seraient retrouvés sur l'autre rive du Phlégéton. 

NOTE E. 

Bestia mal?afia, che colà si corca. SO 

£n se servant de cette épìthète, Virgile n'entend 
pas dire que ce monstre soit cruel ou dangereux à 
Tégard des deux voyageurs, auxquels il doit, au con- 
traire, ètre fort utile en leuir servant de monture pour 
descendre dans lehuitième cercle : ce n'est qu'une ex- 
pression de mépris et d'horreur, qui lui échappe, en 
pensant à la Fraude, dont le monstre est l'image. 

NOTE F. ' 

Non ne conobbi alcan -, ma i* m' acoorBi, 64 

Che dal collo a ciasonn pendea una tasca. 

L'existence des iisurìers «st si obscure, leurs 
actioBs «ont sì secrètes et si honteuses; qu'un voile 



V. 
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le§ cache, ponr ainsi dire, à la vue du monde : et qu'il 
ny que ceux qu'une fortune contraire, ou que la prodi- 
gante force à ayoir recours à eux, qui les connaissent. 
Aussi Dante a-t-il feìnt de liepontorr les rèConnattre, 
et a>t-il représanté leurs traits comme effacés. Ce« 
pendant comme il n'était pad 'juste, non plus, qu*ils 
éthapassent à l'indignation des on àme, il leff ex- 
pose à la Yue de ses leòteurs d'une manière toute 
oouyelle, et se sert fort adroitement de leurs armoiries 
pour les designer. ' L'orgueil, dit M. Ginguené, sert 
dono ici d'euseigne, et comme de dén^nciateur à l'ava- 
irice. On ne pouyait tirer plus adroitement sur deux 
▼ices à la fois.' En effet, Pavarice et Tambition sem- 
blent se tenir par la main. Un homme ambitieux ne 
se contenterà jamais d'un honnète mediocri té en fait 
de fortune ; et tei est le pouvoìr de l'argent sur ceux 
qu'il voudrait assnjétir, qu'tl ne répugne à rien pour 
én acquérir. 

NOTE G. 

In una boera gialla yidi axmrro, 60 

Che di Lione avca faccia e contegno, &c. 

C'étaient les armes de la noble famille Fiorentine des 
Oianfigliazzi. 

L'oie bianche designo celle des Ubbriachi. La 
truie pleine indique la famille des Scroyigni de Padoue. 
Vitaliano del Dente demeurait tout près de la maison 
que ScroVignì habitait à Padoue, du tems de sa vie. 
Quoique ce Vitaliano ne fùt pas encore mort à l'e- 
poque à laquelle Dante composa la Divine Gomédie, 
tei était Texcès auquel il portait l'usure, que le Poète 
n'hésite pas à lui assigner sa place d'ayance. 
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NOTR ,H. 

— '— 'Vegna il caTatier sovrano, "^ TI 

Che recherà la Uwoa oo' tre beoohi. 

Les commenta teurs pensent que ces armes desi- 
gnent uo certain Messire Giovanni Buiamonte, qui 
vivai! aussi lorsque Dante fit son voyage imaginaire. 
C'était, suivant eux, l'usurier le plus infame de tonte 
PEurope. On ne sait pas précisement quelle était sa 
patrie. Les commentateurs pensent aussi que la gri- 
mace, dont Scrovigni accompagne ses paroles» est un 
signe d'ironie. En effet, il n'est pas difficile d' ap- 
percevoir que l'expression, le Prince de$ Ckevalien, 
est un sarcasme. 

NOTE I. 

Qaal è colai eh' ha si presso '1 riprezso, 85 

Dante suppose que le malade, au moment où Taccès 
de fièvre le saisit, est à l'ombre de quelque arbre^ ou 
d'un mur^ et qu'il est tellement affaibli par l'excès ^u 
mal, qu'il n'a pas mème le courage de s'arracher du 
lieu nuisiblci où il se trouve, pour aller en chercher un 
plus convenable, où il puisse sentir les effets bienfaisans 
de la ehaleur du soleil. Cette comparaison n'est pas 
juste dans tous ses points; ce n'est que par le frìsson 
et la pàleur que la frayeur cause • à Dante qu'il ras** 
semble au malade attaqué de la fièvre. 
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NOTE K. 

Ma rergopia mi fer le sae mìnaeoe, 80 

Che 'anansi a baoo signor fa servo forte. 

Souyent les paroles et les menaces d'une personne, 
qui a de l'ascendant sur les autres, leur donnent une 
sorte de courage du moment; ils n'osent par honte, 
refuser de faire ce qui leiir est prescrìt, et s'exposent 
courageusement à un danger, qu'ils fuiraient s'ils 
étaient seuls. Telle était la situatìon de Dante : il 
n^aurait osé de vant V irgile» montrer toutes ses craìntes ; 
et laprésence de son guide lui inspira une intrépidité, 
quii n'aurait jamais eue sans lui. 

NOTE L. 

Ma esso, oh* altra volta mi sovrenoe, 94 

Ad alto forte, tosto eh' io mqiatai. 
Con le braccia m' avviose e mi sostenne. 

Les avis sont partagés sur ces mots ad aUo, quel- 
ques-uns pensent qu'ils désignent la partie supérieure 
du corps de Dante, que Virgile entoura de ses bras. 
D'autres croient qu'ils ont rapport à un des cercles 
supérieurs de l'Enfer. Je partage ce démier avis, 
qui me parait bien plus d'accord ayéc le sens gene- 
ral de la phrase. Les lecteurs n'ont peut-étre pas 
Qublié la scène du 9® cbant, vers 56 , où Virgile, 
craignant pour son protégé, à l'approche de Meduse, 
lui couvrit les yeux de ses propres mains, et le tint 
embrasaé jusqu'à ce que le danger fùt passe. 
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NOT£ M. 

Le roote larghe, e lo scender sia poco : 96 

Pensa la nuova soma che ta hai. 

Virgile fait sentir à Géryon, que la nature de son 
iardeau étant differente de celle des àmes qu'il e^ 
chargé de transporter au huitième cercle, son voi ne 
doit pas ètre aussi rapide que de coutume ; parce que 
s'il se précipitait tout^à-coup aù fondde Tabime^ il en 
résuUerait un grand danger pour Dante, encore sujet 
à toutes les sensations du corps humain, telles que 
rétourdissementy les vertìges, l'éyanouissement, &c. 
&c. Il lui recommande donc de ne pas descendre 
perpendiculairement ; mais, au contraire, d'adoucir 
sa chute, en décrìvant dans l'air de grands cercles, 
ou, plutòt, une lìgne spirale* 

VOTE N. 
Là '?' era *1 petto, là coda rivotsei J03 

Dante^ au 19*^ versde cechant^ dépeint laposition de 
Géryon lorsqu'il TÌnt se piacer sur le bord du précipice ; 
et il la compare aux bateaux tìrés à terre, dont l'arant 
est à sec, et l'arrìère reste dans Feau. Décrìvant 
maintenant la manière dont le monstre quitte le rivage> 
il contìnue sa comparaison. £n effet> lorsque les 
marìniers veulent remettre leur barque à Feau, il la 
font aller à reculons, c'est-à-dire, la poupe la première» 
jusqu'à ce qu'étant à flot, (a giuoto), ils puissent la 
dirìger par-tout où bon leur semble. C'est ainsi que 
Géryon se reculant, petit à petit, se trouva enfìn en plein 
air, (a giuofio), et qu'il lui fut facile de se mouvoir^etde 
commencer son voi. 

VOL, II. N 
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NOTE O. 

Roota, e discende, ma non me n* aocorg;o, 116 

Se non eh' al ?Ì80, e di sotto mi Tenta. 

Les mouvemens de Géryon étaieat si doiix, que 
Dante se serait imaginé demeurer ea place, si Tair qui 
le frappali de deux uumières diffiérentes* c'est-à-cfoe, 
de front, et en dessous, ne lui eùt clairement prouré 
qu'il avait deux au>uyesiiens divers ; Tun en avaat, et 
l'autre en descendant : ce qui devait nécessair^iienl 
ayoir lieu, puisque Grériondécriyait, danssonvc^^ une 
ligne spirale, dont la pointe devait aniyer à terre. 

NOTE P. 
E vidi poi, che do '1 Yvdea davaiiti. 194 

Dante nous a dit, au yers 113, que se trouyant au 
milieu des aìrs, les objets ayaient entièrement dis- 
paru; et nous ayons remarqué que telle était la 
douceur du yol de Géryoa, qu'il était, pénr aiim ^e, 
ìmperceptible. Mak à mesure que les Poètes s^e^ 
prochent du foad de l'abtme, et que les choaea se 
montrent plus distìnctement à leur vue, H devieai 
plus facile à Dante de juf er de la rafMdité de teiir 
marche, et de la prefondeur du lieu qù oq le conduit. 

NOTE Q. 
Come 1 laleoD, eh' è stato assai sa l' ali. fSI 

Pour bien comprendre cette comparaison, il faut 
se rappeller que l'office de Géryon était de transporter^ 
dans le huitième cercle, les àmes, qui étaient destìnées 
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à l'habiter. Mécontent de ne pag trouver une non- 
velie proie dans les poètes voyageurs, et irrite d'ètre 
obligé de leur prèter son ministère» il s'abat avec 
humeur» et s'éloigne ensuite plein de dépit : semblable 
au faucon, qui^ dans son voi élevé, n'a découvert 
aucun oiseau dont il pùt faire sa proie ; et qui, dans 
son impatience, descend, sans attendre que le leorre 
le rappelle. 
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CHANT DIX-HUITIEME. 



NOTE A. 

Luogo è in iaferno detto Malebolge, 1 . 

Totto di pietra, e di color ferrigno. 
Come la cerchia che d' intomo l' volge. 

SuivANT Landino, la descrìption duhuitièmecercle 
est tout allégorique. Dante Ta divise en dix petits 
cerelesy parce qn'il y a dix espèces différentes de 
fraude. Les moyens que les fourbes emploient pour 
tromper étant cachés, Dante les plonge dans des 
fossés profonds, où ìls rampent éteraellement ; parce 
qu'ìl met tonjours, dans les tourmens qn'il inflige anx 
habitans dunoir séjour^ quelque chose qui a du rapport 
avec la nature de leurs crimes. La couleur de fer, 
qu'il donne à tout l'endroit, est l'image de la cruauté 
et de l'insensibilité de ces malheureux, remplis d'astuce 
et de finesse, qui s'attachent à la ruine de leurs sem- 
blables, en les trompant. La pierre, dont ces fossés 
sont faits, dénote la mème dureté. 

NOTE B. 

Qnale, dove per guardia delle mara, 10 

Più e più fosse cingon li castelli. 
La parte, dov' ei son, rende figura. 

Dans quelques éditions, on Ht, La parte dov^ ei son 
rende sicura. Venturi a suivi cette yersion ; mais 
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j'ai préféré Tautre^ comme étant plus généralement 
adoptée> et d'ailleurs beaucoup plus claire. Bante 
veut nous donner une idée de la forme de Malebolge. 
11 le fait en le comparaot aux fossés qui entourent 
une forteresse : il ne s'agit dono pas de la force de 
cette forteresse, mais de l'apparence de] ces fossés. 
Poggiali, qui s'appuie de Tautorìté de Dionisi, inter- 
prete le passage en question ainsi qu'il snit : Quale 
immagine e jigwra presenta agli occhi dei riguardanti 
quella parte di fortificazione, ove tono più fossi coUa 
prominenza delle loro sponde, e spallette ; tale immagine, 
e tal figura, offrivano quivi, cioè nel campo Malebolge, 
i detti vaUi o spallette delle varie bolge colle loro 
prominenze. 

NOTE e. 

Così da imo della roccia scogli 10 

Movèn, ohe rìeidean gli argini e i foasì, 
Infioo al pozzo oh* ei tronca, e raccogli. 

Le huitième cercle était, còmme on l'a dit, divise 
en dix parties, òu fossés profonda. On passait d'un 
fosse à l'autre au moyen d'un pont qui partait du 
pied de la roche extérieure du cercle, et allaìt aboutir 
au centre. Il parait qu'il y avait dix de ces ponts, les- 
quels paraìssaient comme autant de rayons, allant de la 
circonférence vers la centre, et servaient de commu- 
nication entre les différentes parties du huitième cercle. 
Nous verrons que Dante ne suit pas toujours le 
mème ; mais que, prenant toujours sur la gauche, il 
passe quelquefois d'un pont à l'autre, en suivant les 
chaussées élevées qui servent de séparation entre les 
petits cerdes. 
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NOTB D. 



Blpoeta 



Teme a inìftra, «d io dietro m ibomL 

Pour bien suitrre les Poètes à traverà les fossés qui 
composent le huitième cerde, il est nécessaire de 
rétourner un peu sur nos pas, et de nous ràppeler que, 
lorsqulls montèrent sur les épaules de Géryon, ils 
étaient alors sur la ritre droite du Phiégéton. Leuf 
descente ne fìit pas perpendiculaire, ainsi que nous 
Farons remarqué* Oéryon, polir obéir aux ordres de 
Yirgile^ plana long-tems dans les airs ; et après ayoir 
descendtt en toùrnoyant, il vint déposer les Poètes sur 
la rive gauche du fleuve. Ceite circonstance était abso- 
lument nécessaire pour que les Poètes, en continuant 
leur trajet, prissent encore à gauche, ainsi qu'ils Font 
toujours fait depuis le comiliencement de leur yoyage. 

NOTE B. 

Come i Romui, per V eseràto moltor SS 

L' anno del Giabbileo tu per lo ponte. 
Hanno e passar la gente modo tolto. 

Landino explique ainsi le naot Ombbika. QtMbHìeo, 
en langue Hébnuque, signifie année de rémimon et 
de délivranca; paìce %ue les Hébreux» tous Ws 
cinquanta ans, rendaient la liberté à leura esdav#»> et 
remettaient les dettes à leurs débiteurs. ' L'églùie 
cetholique» suivant cet exen^le, decida que» tous Its 
cinquanta ans^ il y aurait un Jubilé à Rome, et qpie 
tous ceux qui, s'étant confessés et repentis, visite* 
raient l'église de St. Pierre, obtiendxaient alors le 
pardon, de leurs péchés.' 
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Il purak que eette eo^ìÈXLmB n'étaìt ni généralement 
établie^ ni connue, aìnsi qa'on va le voir, d'après le» 
passagee tiiÙTaiiSy copiés dans Condillae et dans 
MBlot; et que le Pape Boniface» auqsel on attrìbue 
rinstitutioB dee Jubilés» eut de la peine à trouver nn 
exemple^ sur lequel il pàt se fonder, pour les établir. 

* On doit à ce Pape (Bonifaee Vili.) f iostitutìoo 
dii Jubìlé« £b 1300y il se ifépoìBdftun brait à Rome, 
qifó tous ceax qui visiteraient l'église de Si. Pierre, 
cette année, gagneraieiit une indulgence plénière de 
tpus leurs péchés, et que eliaque centième année avait 
cette Tertu. Aastsi^tòt, tottt le peuple fut eo mouve^ 
ment, et il y eut un coocours prodìgieux à St Pierre. 
Boniface, qui obseryait cette dévotion, fit faire des 
recherches pour en découvrir Tautiquité. On feuilleta 
bien des livres, oo en lut méme, et cependant on ne 
tionyait rì^i qui pùt l'autoriser; lorsqne henreilse- 
meat im rieillard^ qui disait avoiv eent sept ans, se 
sowf iirà qn'un siede auparayant son pére était verni 
à Rome, et a;vait gagné les indulgenees, en vìsitant 
l'église de St. Pierre. Alors d'autres vieilhtrds se rap- 
pellèrent qu'en efiet, Pan 1200, ils avaieat vu des 
pélerins venir à cette église. A ces causes dono, et 
d'après ces informations, le Pape, de l'avis des Car- 
dinaux, fit dresser une bulle pour confirmer l'opinion 
où Ton était, et pour assurer une indulgence plénière 
à tous eeiix qiii^ bien repentans et bien coB€esaés, 
visiteraieBt respectueueement les églises de St. Pierre 
et de Bt. Paul cfaaque centième ami'ée. On assore que, 
pendant le cours de 1300, il y eut continuellement à 
Roaie deus cent mille pélerins étrangers. Le trésor 
de l'église se grossit de leurs offrandes, et les Roraains 
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s^enrichirent farle débit de leurs denré^.' (dmdittac, 
Histoire Moderne.) 

* Cesi à lui qu'oa doit rinstitutioQ du Jubilé. Il 
donna une indulgence plénière à ceux qui visiteraient 
les églises de Rome pendant Tannée ISOO. Une 
infinite de pélerins y accoururent, et Rome s*enrichit. 
L'indulgence deyait ayoir lieu tous les cent ans. Elle 
fut avancée de ctnquante ans par Clément VI., en 
X350. £n 1885» Urbain VI. l'avanza encore ; enfin 
Paul II. fixa le terme du jubilé à vìngt-cinq ans. 
Tant cette dévotion paraissait avantageuse au saint 
siège.' (MUlot, Butoire de France.) 

NOTE F. 

Dair altra sponda vanoo verso '1 monte. 3S 

Poggiali désigne ce mont sous le nom de Mont 
Jourdain. Venturi dit que ce pourrait ètre le Palatin 
ott FAyentin. L'opinion du premier est la plus probable, 
en ce que le Mont Jourdain est celui qui s'offre plus 
directement en face à ceux qui trayersent le pont St. 
Ange, en tournant le dos au Chàteau. 

NOTE G. 
Ed assentì eh' alquanto indietro gissi : 45 

La personne dont il est ici question» et dont on 
yoit le nom au 50* yers, s'ayanpaìt yers Dante» ayec 
les autres. Celui-ci, afin de ne pas perdre de yue la 
figure de cette personnerfitpromptementquelquespas 
en arrière, et eut, ainsi, le iems de la reconnattre 
purfaitement. 
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NOTE H. 

Ven«dìoo se' ta Caccianimico» 59 

CaccianimicOy de Bologne, avaìt une so&ur nommée 
Ghisola» à laquelle on donna le surnom de la Belle, à 
cause de sa grande beante. Venedica, corrompu par 
l'or du Marquis.d'Obizzo da Este, la fit consentir à 
se donner à ce seigneur, en lui promettani qu'il 
l'épouserait. Le désir de devenir souveraine de Fer- 
rare l'emporta sur la vertu de la belle Ghisola. 

Le mot salse au 5L^ vers, yeut dire proprement latice 
piqtMnte» Dante l'emploie ici métaphoriquement, 
pour les piqùres que les fouets fesaient aux damnés. 
Salza è propriamente un certo condimento di saporetti. 
{Poggiali) 

NOTE I. 

* 

Ma sforzami la tua chiara faTella. 53 

Une partie des souffirances des malheureux habitans 
da noìr séjour était, à ce qu'il parali, de ne pouvoir 
articuler les mots distinctement. Le son de la voix 
claire et disti note de Dante frappa Venedico, et lui 
fit aussi-tòt connaitre que c'était un mortel, qui lui 
parlait. Le souvenir du monde s'offrit rapidement à 
sa mémoire ; il ne put se refuser à répoi^dre à la 
question qu'on lui faisaìt, bien qu*il eùt désiré échap- 
per aux regards de Dante, tant l'idée du vii métier, 
qu'il avait fait, le remplissait de honte. 
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NOTB K, 
Come ohe saoni la soonou Dorella. 57 

Vellatello dit que le bruii» qui eourait, que Vene- 
dico ayoit porte sa soeur à se rendre avx désirs du 
Marqvisy était contredit par un grand nombre de per- 
sonnes. Dante semble aroir saisi cette oceasion poiir 
òter tout espèce de doute è cetégard» en mettantdans 
la bouche mème de CaccianimìcOy la confessionde son 
crime. 

NOTE L. 

Che tante lingae non son' ora apprese 60 

A dioer j^ tra Savona e '1 Reno. 

La ville de Bologne» en Lombardie» est située entre 
deax rivières. La Savena à l'est» et le Reno à 
Toccident. Yenedico, pour donner à Dante» une 
idée dù grand nombre de Bolonais» qui se.trouvent 
avee ìm, ha dit que celui des babitans de cette Tille 
n'est pafl plus grand. Sipa veut dire Om en patois 
Bolonais. 

NOTE M. 

Dal recohio ponte gnanlaTam la traooia, 79 

die Tena veiao noi daU* din banda. 

Nous avons vu» au yers 25» que ce fosse était divise 
en deux parties» dans tonte sa lóngueur. Ceux qui 
habitùent la partie extérieure, par rapport au centre 
de l'Enfer» allaient de gauche à droite ; ceuit qui 
habitaient la partie intérieure» allaient de droite a 
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gauche. (Pour bien entendre celie Astnctii»!, il faut 
aupposer Dante debout sur le pont^ la figure tournée 
vera le fond de l'Eufer» et le doa yers lea eerclea ex-* 
térìeurs). La dìstìnction que l'auteur fait entre les 
àmes qui habitent ce fosse, indique deux espèees de 
séduction. Daas la partie extérieure étaient punis 
céttx qui avaient prète leur mioistère anx plaisirs des 
antres : dans la partie intérìeure se trouvaient ceux 
qui avaient séduit des femmes pour leur propre compie. 
Dante» -eonaidéffani ces demters oottime les plus cou- 
pablesy les place plus près du centre de l'Enfer. £n 
BKttant unsi daas le méme cercle les séductenrs et 
leursTÌls agens, il a, sana doute, été guide par les pa- 
roles de l'Apòtre, qui dit> au premier chapttre de son 
é^re anx Romains, t. 92. Cevm qm commettent de 
teUet diMa somt digne$ de mori: ih ne les commettent 
p€U seukment, mais encore favorisent ceux giti fes com- 
mettente 

NOTE N. 

Ivi con iiegiii, e oon parole ornate ' Òl 

Iaifli« kigtiiiiò, la gioTÌnetta» 
Gha prima, tulle TaUre avaa 'ogaonataf 

Il est, sans doute» un très petit nombre de personnes 
qui ne eonnaissent Fhistoire intéressante d'Hypsipyle. 
Je me bornerai dono à dire, que les femmes Lem- 
nieiinesy pour se venger de Tinfidélité de leurs époux, 
ayant résohi de massacrer tous leurs parens màles ; 
la seuleHypsipyle, entrainée par l'amour filial, eacha 
Toasy son pére, qui-^échappa ainsi au massacre gene- 
ral. Cesi peu de tems après cet événcment que les 
Argonautes, qui avaient mis à la voile pour aller fair^ 
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la conquète de la toison d'or, abordèrent dans llle 
de Lemnos. Jason séduisit la belle Hypsipyle, et 
l'abandonna làchemeot, après l'avoir rendue mère» 

NOTE O. 

Qoivì Teiiimmo» e qaindi giù nel fosso 112 

Vidi gQ.nte attnffata in ano steroo, 
Che dagli aman privati parea mosso. 

Les Poètes ont passe au second fosse, qui contìent 
les flatteurs. * Leur supplice, dit M. Ginguené, est 
plus sale et plus dégoùtant qu'il n'est pérmis de le 
dire. Si l'on ne peut en vouloir au poète pour ies 
avoir placés dans unélément si digne d'eux, on peut 
au moins lui reprocher une firanchise d'expression que 
ne peut excuser le manque de goùt ni la grossièrèté 
d'aucun siècle.' 

Cette remarque est j uste à un certain point. J'avoue 
que le passage, qui y a donne lieu, m'a cause d'abord 
du dégoùt et de la surprise : au premier coup d'oeil je 
n'y ai vii que des détails d'une saleté répugnante ; 
mais après avoir relu ce passage plusieurs fois, et sur- 
tout après avoir consulte attentivement les commen- 
tateurs, je me suis convaincu qu'il contient plus de vérité 
que de manque de goùt. La poesie consiste-t-elle 
seulement à traiter de .ce qui est noble et grand? n'em- 
brasse-t-elle donc pas tous les sujets ? 11 me semble 
que celui-là est vraiment poète qui sait faife plier son 
style au sujet qu'il traite, et qui a le talentde lediver- 
sifier suivant la variété des sujets. 

Nous avons eu lieu d'observer plusieurs fois, que 
quelque singulière que soit la nature des supplices 
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que Dante infììge aux damnés, il y a toujours un 
rapport direct entre le crime et le chàtiment. Quant 
aux ilatteurs et au lieu où ils 3ont plongés, Landino 
fait la remarque suivante, qui est d'accord avec cette 
observation. La flatterie, dit-iì, est, par rapportala 
sincérité, ce que les excrémens, qui se précipitent de 
l'estomacdans le bas ventre, sont aux sucs nourriciers 
dont ils se séparent> et qui portent la vie dans le corps 
faumain. L'àme du flatteur estremplie de vices et de 
comiption ; et il s'efforce, par son soufflé empoisonné, 
de les répandre'dans la société. Le flatteur, sous 
l'apparence de l'amitié, ruine celui qu'il séduit par 
des paroles insinuantes et agréables. L'adulation est 
Pennemi le plus dangereux des grands, puisqu'elle 
leur persuade que leurs actions sont justes, tandis 
qu*un ami sincère leur en ferait voir l'injustice et la 
mécbanceté. Le supplice auquel Dante condamne 
les flatteurs et les adulateurs, tout dégoùtant qu'il est, 
est donc raisonnable, et parfaitement d'accord avec 
leurs crimes, puisque le soufflé infect qui s'exhalaitde 
leurs lèyres enuniellées n'a produit que des erreurs et 
des fauteS|| chez ceux qui y ont été exposéf . 

NOTK P. 
E se' Alessio Interminei da Lacca. 122 

11 était de la maison du célèbre Castuccio, seigneur 
de Lucques, qui vivait du tems de Dante. Tous les 
contemporains s'accordent à dire que jamais personne 
ne poussa la flatterie plus loin. 
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NOTK. Q. 

Taida è la puttana, ohe nipote 133 

Al dmdo ine. 

Thraso, Magnas vero agere gratias Thais mihi ? 

Ona^Ao. Ingentes. 7%. aio' tu, laeta est? 6n. non 
tam ipso quidem 

Dono, quàm abs te datum esse : 

TerentiuSf Eìimuchus, act« III. s. 1. 

Mous ne voyoss pas tróp en quoi la pauvre Thais 
mérite d'ètre placée parmi les flatteurs. Ce n'est 
point elle qui parie ici : mais Gnatho, qui àvait été 
chargé d'aller lui présenter une belle esclave de la part 
de son amant. Cependant> il est plus que probable 
que Dante n'a considéré Onatho que comme le porteur 
des expressions de Thais; et qu'il a voulu nous faire 
comprendre qu'elle et ses semblables, en flattant leurs 
amans sur leur générosité> les excitent à des dépenses 
folles et ruineuses. 
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CHANT DIX-NEUVIEME. 



NOTE A. 
O SimoD mago, o miierì segoaoi. 1 

On lity dans le haitième cbapitre des Actes ded 
Apòtres» qn'un certain Simon» de Samarìe, magicien, 
▼oyant St. Pierre et St. Jean imposer les maina 
aux nouveanz Ghrétiens, qui avaient re^n le baptème, 
lem offirit de l'argent pour les engager à lui com- 
muniquer le pouroir qu'ils ardent de donner le St. 
Esprit. On a donne depuis le nom de Simoniaques, 
à tous ceux qui font trafic des chosés spirìtuelles, et 
^tti en souillent la pureté» en les vendant ou en les 
achetant au poids de l'or. Dante s'adresse dono 
^paitieiéièrement à Simon» au oommencement du 10" 
cÌMMt, oè il déorit les tourmens anxquels ceux qm se 
90Bt rendus covpables de Simonie sont exposés. Il 
les repvésente la tète en bas» à raoitié eoterrés» in- 
diquant par là» que leur amour excessif pour Por et 
Targent, qui naiissent au sem de la terre, leur a fait 
BégUger les deroirs saerés qui leur étaient imposés. 

NOTE B. 

L' un degli qtidi, ancor non è molt' anni, 19 

Bspp'io, 

Landino et Vellutello rapportent que au^our des 
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fonts baptismauz de Téglise St. Jean Baptiste de 
Florence, étaient quatre puits seos, dans lesquels les 
prètres se pla9aient pourbaptìser plus commodément. 
Un jour que des enfans étaient à jouer dans Péglise, 
l'un d'eux, ayant grimpé sur les fonts, tomba, par 
accident, au fond de l'un de ees puìts, et ne pouvant 
se relever ni se retourner, il y serait peut-ètre mort 
de suffocation, si Dante, que le hasard avait conduit 
dans l'église, en ce moment, n'était accouru au secours 
de l'enfiEmt, et ne l'ayalt retiré de sa situation 
dangereuse. Malheureusement, dans son empresse^ 
ment, il rompit une partie du puits; et des bigots 
méchants dirent aussi-tòt qu'il Tavait fait par irré- 
lìgion. Dante saisit cette occasion pour se justifier 
d'une accusation aussi mal fondée. 

NOTE C. 

Per an ohe dentro v' annegava. 90 

8uÌTant le dictionnaire d'Alberti, qui est en quelque 
§orte une copie de celui de la Crusca, le verbe anne- 
gare, Si'emploie figurativement pour tuffbcare. L'ordre 
de la phrase prouve, d'une manière indubitable, que 
l'enfant sauyé par les mains de Dante, était dans Tun 
des puits placés autour des fonts ; et il est également 
certain qu'il n'y avait pas d'eau dans ces puits, 
puisqu'ils avaient été faits per luogo de' battezzatori. 
Outre le dictionnaire que je viens de citer, je m^appuie 
sur Tautorité de Yellutello, <pi dit: e qui è neeet- 
Mario intendere, che costui in uno di essi pozzi fotte 
caduto doppio in modo, che vi soffocava dentro. 
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♦ NOTE D. 
Là giù nel fondo foracchiato ed arto, 42 

Les cbaussées qui servent de séparatioa aliant en 
talus d^ leur sommet jusqu'au bas» il s'ensuit néces- 
sairement que les fossés devaient avoir beaucoup 
moins de largeur au fond qu'à leur emboucbure. 
Dante a pris le mot (arto) du Latin arctus (étroit). 

NOTE E. 

Io staTa« come '1 frate, oke confeMa 49 

Iio perfido assasdÌD. 

Leslois de Florence^ à l'égard des assassìns, étaient 
on ne peut plus sévères. £n voici le texte : * Assas- 
sinus trahatur ad caudam muli sen asini nsque ad 
locum justitiae, et ìbidem plantatur capite deorsum» 
ita quod morìator.' Il arrìvait quelquefois, que ces 
infortunés, pour retarder de quelques instans le moment 
de leur mort, rappelaient leur confesseur avant qu'on 
jetàt la terre sur eux, sous prétexte de se confesser 
de quefque chose, dont ils renaient de se souvenir^ 
et d'en recevoir l'absolution. 

NOTE F. ^ 

Ed ei gridò : Se' tu già costi ritto, 
Se' tu già costi ritto, Bonifazio ? 

La personne qué Dtnte fait parler ici est Nicolas 
Ill.y élu Pape en 1377, et qui occupa le siége pontificai 
environ trois ans. • Il était de la famille des Ursins. 
Il ne fut pas plutòt parveiui à la souyeraine puissance 

YOL. II. o 
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de i'église, qu'il disposa en faveur des siens des 
richesses de Rome. Il n'épargnif rien pour élever ses 
parens. L'auteur suppose que Nicolas III., s'était 
fait predire ce qui devait arriver après sa mort, et 
qu'ainsi il avait appris qu'un Pape, du nom de Boni- 
face, lui succéderaìt au bout de quelques années, et 
imiterait son exemple dans' l'abus des biens de Téglise. 
Il était donc tout naturel qu'il s'attendit à ce que 
Boniface vint également le remplacer dans le trou où 
il se trouvait plongé par' punitiou ; et que, prenant 
Dante pour son rempla9ant, il s*étonnàt de le yoir 
arriver si tòt, parceque, d*après ces prédictions, Boni- 
face VIII. ne devait mourir qu'en 1303. Observons 
que Boniface était encore existant à Fépoque à la- 
quelle Dante suppose avoir fait son yoyage extrà- 
ordinaire, (1300). 

Nicolas, croyant parler à Boniface, lui Tep]*ocbe 
d'avoir employé le stratagéme pour s'eipparer de 
l'égUse, et de n'avoir pas craint d'en falre un yil 
pillage. Pour rendre cette accusation plus ciaìre, il 
sera peut-ètre utile de dire quelques mots de l'histoire 
de ce Pape. 

£n 1294, on élut Pierre da Salmpme, qui prìt 
le nom de Célestin V. * C'était un homme, qui, dit 
l'Abbé Fleuri, prenaìt aisément ses pensées pour 
des inspirations, ses songes pour des réyélations, et 
tout ce qui lui paraissait extraordinaire, pour des 
miracles.' Les Cardinaux qui l'avaient choisi, à cause 
de sa sainteté, s'apper9urent lÉentòt qu'il n'était pas 
fait pour le pontìficat. Sentant, lul>mème que 1« 
fardeau était trop p^ant, et craignanl que la multi- 
plicité des affaires ne Pempéchàt de laire son sahit. 
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il forma le projet d'abdiquer la tiare, et de se retirer 
dans la solitude. "BénoH da Anagna, Cardinal, et 
membre du sacre Collège, homme ambitieux, plein 
de courage, d'actìvité et de finesse, encouragea vive- 
ment Célestin dans ce projet, dans l'espoir de le 
remplacer. £n effet, Célestin abdiqua, et Bénolt fut 
é}u sous le nom de Boniface Vili. 

Boniface craignant que Célestin ne se crùt encore 
Pape, (car il y avait des personnes qui pensaient 
qu'unPape ne pouvait abdiquer), il le fit enfermer dans 
une cellule si étroite, qu*il y mourut en peu de tems. 
Boniface, débarrassé de ses craintes, ne pensa plus 
qu'à satisfaire ses aniibitieux projets* et qu'à rendre 
Rome la maitresse souyeraine du monde. £n Italie, 
il se déclara sur-tout l'ennemi juré des Oibelins. Il 
prétendait disposer à son gre des couronnes, et régler 
les affaires politìqoes de tonte l'Europe. A l'égard de 
la Hongrie, dont Venceslas, Roi de Bohème, avait 
été élu roi, contre sa yolonté, il écrivait à son légat 
en ces termes : Le Pontife Romain, établi de Dieumr 
ies rùis et sur les royaumeity souverain chef de la hiérwr^ 
ehie, dan$ Neglige miHtanie, et tenant le premier miu^ 
sur tcus les mortels, juge iranquillemenÉ de dessiés som 
tratte^ et dissipe tcus hs maux par son regard. * A ces 
mots, dit Condillac, on croirait que Boniface arait 
le delire ; et on voit combien il comptait sur l'igeo- 
rance et sur la stupidite des peuples.' Nous avontis 
dé|à vu, au chant 18, que c'est à lui qu'on doit l'insti'* 
tution du JuUlé, et que ce fut un moyen dont il se 
servit pour grossir ses trésors. Mais en yoilà asaez 
pour prouvev que ce n'est pas sans raison^ que Dante 
l'a place parmi les Simomaqùes. 

o2 
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NOTE 6. 

Ma pia è 'I tempo già, ohe i pie mi costi. T9 

Nicolas Ill.étant mori en Tansée 1280, il y avait 
presque vingt ans qu'il était piante, à 1' embouchare 
do troo, lorsqne Dante fit son Yoyage imaginairey en 
1900. Boniface Vili, mourut en 1303 ; Clément V., 
dont il est question dans la terzine snidante, moomt 
en 1312. Boniface n'a dono dù occuper la place, qve 
lui laissa Nicolas, que pendant neuf ans. 

NOTE H. 

Che dopo loi reni di .pia laid' opim 83 

Di Ter Poneste on pastor senza iegf^e. 
Tal che convien, che lai e me rioaopra. 

A la mort de Bénoit XI., qui avait succède à 
Boniface Vili., les Cardinaux se trouvèrentdiyisés à 
l'égard de Télectioiig^'an nouveau Pape. A la tète du 
premier parti se trouvaient Matteo Orsini, et Gaetano 
Boniface, neTeu de Boniface ; à la tète de l'àatre, 
ètaient Nepoleone Orsini, et Nicolao da Prato. Ce 
demier, dans Fintérèt de la France, eut recours à la 
ruse. Il fit consentir Gaetano à l'éleetion de Raimond 
de Grotj Archeyèque de Bordeaux, qu'il représenta 
comme l'ennemi de Philippe le Bel, B.oi de France. 
Aussi-tòt, il écrivit à Philippe pour lui faire part-de 
cotte circonstance, et lui faire sentir qu'en se récon- 
ciliant avec de Grot, et en consentant à son élection, 
il lui serait facile alors de rétablir lès affaires de son 
rojraume, et de favorìser le parti des Colonnesi en 
Italie, dont il était l'allié. £n conséquence, Philippe 
et l'Archevèque de Bordeaux eurent une entreyue. 
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dans laquelle le premier' fit sentir au second qu'il était 
en son pouvoir de le faife élire Pape ; mais qu'il fallait 
qu'il consentit à siz propositions qu'il ayait à lui faire. 
1** Qu'il le réconcilierait avec Péglise; 2° Qu'il ré- 
▼oquerait toutes les censures fulminées contre lui; 
9^ Qu'il lui accorderait les décìmes du royaume 
pendant cinq ans ; 4"* Qu'il annullerait tout ce que 
Boniface avait fait ; et qu'il flétrirait la mémoire de 
ce pontife ; 5° Qu'il rétablirait, dans la dignité de 
Cardinal et dans leur première fortune, Jacques et 
Pierre Colonne. Il se réserya à expliquer la sixième 
condition, en tems ^t lieu. L'archevèque se jeta 
aux pieds du roiy consentit à tout, et jura sur l'autel 
de tenir sa promesse. En conséquence, il fut élu, et 
prit le nom de Clément V. 

Clément transporta le siége pontificai en France, 
au grand mécontentement des Cardinaux Italiens. Il 
se rendit coupable des plus grandes eztorsions, et 
abandonna le patrimoine de St. Pierre à qui voulut 
le piller. 

NOTE I. 

NaoTO JasoD «ara, di cui si legge, 85 

Ne' Maccabei : 

Dante compare Clément V. à Jason, frère d'Onias, 
qui, ainsi qu'on le voitau second livre des Machabées, 
chap. 4 ; offrit au Roi Antiochus des sommes con- 
sidérables pour obtenir la place de Grand-prètre. 
Le roi y ayant consenti, Ja^on introduisit, après, 
l'idolatrìe panni les Juifs. 
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NOTE K. 

E guarda ben hi mal tolta moneta, dS 

Ch' esser ti fece contra Carlo ardito : 

Nicolas III. doni dous a^ons parie plus haut, ei 
dont l'ambition et FaTarìce étaientexcessives, proposa, 
dit Landino, une alliance entre sa maison et celle de 
Charles d'Anjou, qui régnait alors en Sìcile. Charles 
refusa fìèrement, en disant méme que quoique les 
pieds de Nicolas fussent rouges/ il ne pouvait 
prétendre à Thonneur de s'allier à la maison de France. 
Cette réponse piqua virement l'ambitieux pontife, qui 
ne laìssa échapper aucune occasion pour s'en venger. 
D'abord, il lui òta le titre de Sénateur Romain, et de 
Vice-Roi de l'Empire en Toscane. Bien-tòt après, 
Jean de Precida, citoyen de Salerne, dont les biens 
avaient été confìsqués par Charles, forma le projet de 
lui arracher le couronne de Sicile, et de la donner à 
Pierre III., Roi d'Arragon. Nicolas, qui d'ailleurs 
re9ut des sommes considérables, embrassa avidement 
un parti qui favorisait sa baine contre le Prince 
Fran^ais. Les Vèpres Sicilienne, qui eurent lieu en 
1282, furent le résultat de cette conspiration. 

NOTE L. 

Di voi pastor s' accorse 'I Vangelista, 106 

* 1. Alors un des sept anges, qui avaient les sept 
phioles^ yint, et il me parla, et il me dit: Viens, je te 



* Les Papes portent des bas roug^es, comme une marqne de lenr 
djgnité. 
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montrerai la condamnisiticrii de la grande prostituée, 
qai est assise mr ìes gratuks eaux ; 

* 2. £t avec laquelle les rolìs de laterrte ont commiB 
fornicatioii, et qura enivré du vice de sa pròstitution 
les habitans de la terre. 

' 3. Ainsi il me transporta en esprit daas un désert, 
et je vis une femmey montée sur urie bète de couleur 
écàrlate, pleine de nonis de blasplième, qui avàit sépt 
tétes et dix eomesJ 

Apocalgp$e de Si. Jean, eh. XVli. 

Dante a iàterprété à sa makiièrfe le passage de T Apo- 
calypse, que nous venons de cìter ; et éemble ne s'ètre 
appuyé sur les saintes écritures, que pour donner plus 
de force et de solémnité aux violens reprocfaes qu'il 
adresse aux Papes Sìmoniaques. 

Je vais suivre Landino dansFexpHcftlion qu'il donne 
de ce passage, peut-étre Fun des plus Aifficiles^ de la 
Divine Comédie. Cette femme, converte de bijottX, 
assise sur une bète à sept tétes et à dix cames, qui 
règne sur les eaux, et qu^on Toìt se prostituer tCiìX rois, 
représente l'Eglise, corrompue par l'ararice et par la 
simonie des Pontifes. Les eaux, sur lesquelles elle 
est assise, réprésentent les nations soumises à la 
religion Chrétienne. Les sept tètes sònt Pemblème 
cu des sept sacremens de l'Eglise, ou des sept vertus 
qui font le vrai Ohrétìen ; c'est-à-dire, la Prudence, 
la Justice, la Force, la Tempérance, la Foi, l'Espé- 
rance et la Charité. Les dix cornes réprésentent les 
dix commandemens donnés à Moìsé, et auxquels il 
nous est ordonné d'obéir par l'Evangile. L'époux de 
cette femme, c'est le Pape. Tant que la vertu lui 
plut| tant que les saints sacremens ne furent point 
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profanés, tan t que les commandemens farent respectés ; ' 

eo un mot, tant que les premiere ministres de Diea, 
ne connnrent ni Tambìtion ni l'amour dee bieni^tem- 
porelsy réglise dui aux atiributs, dont je TÌens de ^ 

parler, sa pureté et son autorìté. 

Le lecteur aura lieu de s'étonner, sana doute, que 
Dante, étant Catholiqne Romain, et devant croire à 
rinfaillibilité des Papes, ait osé les piacer dans sob 
Enfer ; et qu'il ait mème poussé la hardiesse jusqu'à 
annoncer la damnation étemelle de l'un d'eux, encore 
cxistant au moment où il écrivait, (Clément V.) 
Mais Dante n'était point un homme ordinaire ; sob 
ame était trop au-dessus de petitesses d'esprit, des 
idées ridicules que la plupart des Chrétiens, ignorans 
et superotitìeux, entretenaient à l'ég^d de leurs mi- 
nistres, pour penser que le crime cessait d'ètre crime, 
parce qu'un homme ceint de la tiare le conunettait ; 
Ott pour que le rang suprème imposàt silence à l'in- 
dignation que lui inspirait la conduite honteuse des 
Nicolas III., des Boniface Vili, et des Clément V. 
Quelques eommentateurs ontprétenduvoirl'animosité 
d'un Gibelin dans cetteattaque contre les Papes. Mais 
l*idée que l'on doit se faire du caractère de Dante, 
répugne à ne voir dans son langage que celui d'un 
homme de parti, qui se li?re à une baine individuelle ; 
j'aime mieux l'attrìbuer à un homme libre, sage et 
philosophe, qui frappe le vice par-tout où il le trouve. 

NOTE M. 

Se non eh' egli ubo, e voi n' onte cento? 114 

8uiyant Venturi, Dante ne veut pas dire que les 
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idolàtres n'adoraient qu'une idole ; mais que chaque 
nation avaìt la sienne ; tandis que les Simoaiaques 
font leurs dieux des richesses, des places éminentes, 
et des personnes puissantes. 

Catte interprétation est-elle j uste ? Dante n'a-t-il 
pas plutòt pris un nombre déterminé pour l'indétér- 
mine ? Il semble qu'il a voulu dire que les idoles 
que se font les Simoniaques sont, par rapport à celles 
des idolàtres, dans la proportion de un à cent. 

NOTE N. 

Ahi, Costantin. di quanto mal fu matre, 115 

Non la tua conversion, ma quella dote. 

Constantin, dit Landino, ayant été converti par 
St. Silvestre, qui tenait alors les clefs de St. Pierre, 
il dota rìchement l'église de Rome ; et c'est à cette 
munificence de l'Empereur que Dante attribue Famour 
que les Papes con^urent après pour les richesses. 
M. Ginguenéy dans son histoire littéraire de l'Italie, 
observe que du tems de Dante (et ajoutons long-tems 
après) OH croyait à cette donation de Constantin. 

NOTE o. 
Quivi soavemente spose il carco. ISO 

Venturi interprete ce passage ainsi que je Tai fait. 
Mais il semble au P. Lombardi qu'il ne convient pas 
à Dante de parler ainsi; et il est en conséquence 
d'opinion que le mot soave estemployéadverbialement, 
et qu'il n'est qu'une répétition du premier soavemente , 
mis là comme une cheville, pour remplir le vers. 
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CHANT VINGTIEME, 



NOTE A. 

Venir tacendo e Isg^imaBdo, al passo 8 

Che fanno le lètape in questo mondo. 

Dans les tems de calaEiité publìque» ou dans cer- 
taines circonstances particulières, les Catholiques se 
rassemblent pour implorer la miséricorde divine. IIs 
forment une processione et chantent les Litanies, en 
marchant d'un pas lent. 

NOTE B. 

Se Dio ti lasci. Lettor, prender fratto 19 

Di taa lezione. 

m 

Le quatrième fosse cóntient les àmes de ceux qui 
se sont attacbésy pendant leur vie, à lire dans Pavenir, 
et qui, pour y parvenir» ont eu recours à l'astrolog^ie 
et à la maggie. Leur supplice consiste à avoir le yìsage 
tourné à contre-sens, et à regarder en arrière. Sanso- 
yinoy après avoir remarqué combien cette pratìque est 
blàmable» ajoute, que l'homme devrait au contraire 
avoir toujours le passe présent à sa mémoire, afin de 
régler sa conduite sur l'expérience qu'il a été à mème 
d'acquérir, et non sur de vaine's conjectures. Le Poète 
a clairement indiqué cette nécessité dans sa manière 
de punir les devìns et les enohanteurs. 
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On étudiait beaucoup l'astrolog^iedu tems de Dante, 
et on y croy ait également ; il avait sans doute» lui-mètney 
partagé cette erreur; et, connaissant la puissante 
Influence qu'elle exerce sur Tesprit des faibles hu- 
mainsy dont elle flatte trop soovent les vaines 
espérances, il ne croyalt pas devoir perdre l'occasion 
favorablè qui se présentait, ou plutòt qu'il faisait 
naitre, pour donner à ses lecteurs un avis salutair^, 
et les mettre en garde contre les effets pernicieux. 
de cette science trompeuse. 

NOTE e. 
Qqi vive la pietà, qaaad' è beo morta. 9B 

Voilà encore un vers on ne peut plus difficile à 
rendre à moins de le pérìphraser, et c'est ce que je 
vais faire. Yirgile ne blàme point ce sentiment sym- 
pathique, qui nait dans une àme sensible^ à la vue des 
soufirances d'un autre, mais il donne à entendre à son 
disciple que ce sentiment peut-ètre déplacé. Les 
malheureux, qui arrachent des larmes de pitie à 
Dante, ont ménte leur sort tout affreux qu'il est ; ils 
y sont assujétis par la justice divine, conséquemmént, 
il y auraìt de l'impiété à les plaindre. Dans d'autres 
circonstances il serait louable d'avo ir de la compas- 
sion ; mais ici elle doit ètre muette. A la vue du cou- 
pable punì, il faut porter sa pensée sur le bien qui peut 
en résulter en general. L'intérèt que Fon doit prendre 
à ceux qui pourraient tomber dans les mèmes fautes, 
s'ils ne les voyaient punies, demande qu'on voie les 
tristes effets du chàtiment sans ouvrir son coeur à la 
pitie. 
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Ce raisonnement semble en quelqae sorte dire que 
le bìen n'est que le résultat de la crainte ; mais je ne 
Yois pas trop comment on pourrait analyser l'idée de 
Dante autrement. 

NOTE D. 

P«rché grìdaTan tatti : DoTe rai, 33 

Anfiarao. 

Amphiaraiis était, dit-on, fils d'ApoUon et de 
Clytemnestre. Il était savant dans Tart de deviner 
l'avenir. San beau-frère Adraste ayant déclaré la 
guerre à la ville de Thèbes, il refusa de l'accompagner 
et se cacha, parce qu'il avait découvert qu'il devait y 
perir. Eripbyle, sa femme> l'ayant traili, il fut obligé 
de prendre les armes. Il périt/en effet, devant les murs 
de Thèbes. La terre s'ouvrit sous les pieds de ses 
cbevaux^ au moment où il venait de prendre la fuite, 
pour échapper aux dangers du combat. 

NOTE E. 
Vedi Tirasia, che mutò sambiante. 40 

On rapporte que Tirésias yit, un jour, deux serpens 
entortillés sur le mont Cylène ; les ayant frappés de 
sa baguette, il fut aussi-tòt métamorphosé en femme. 
Sept ans après, les retrouvant dans la mème attitude, 
il les frappa de nouveau, et reprit sa première forme. 
Dans une dispute, qui eut lieu entre Jupiter et Junon, 
ayant étépris pour juge, il decida en faveur du dieu. 
La déesse, pour s'en venger, le priva de la vue. Jupiter 
le dédommagea de cette perte, en lui accordant le pou- 
voir de lire dans l'avenir. Il devint Foracle de toute 
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la Grece. Durant la guerre de Thèbes, les généraux 
le consultaient ayant de rìen entreprendre. 

NOTE F. 
Aroiita è quei oh* al ventre glia' atterga. 46 

Arons était un devin fameux, du tems de Marius. 
Lucain en fait mentìon dans sa Pharsale : 

Aruns ìncoluit deserta mcenia Lunae. 

L I. T. 586. 

N9TE G. 

Poscia che 'ì padre sao di vita uscio, 68 

E Tenne serva la città di Baco, 
Questa gran tempo per lo mondo gio« 

Manto était fillé de Tirésias. Après la mort de soor 
pére, elle fat prìse par les Argiens qui s'étaient rendus 
maitres de Thèbes. Ils l'envoyèrent en présent à 
Delphes, où elle remplit quelque-téms les fonctions 
de prètresse d'Apollon. Ensuite elle se mit à voyager, 
et visita ritalie. Suivant quelques auteurs, et mème 
Virgile, elle épousa Tiberimus, Roi d'Albe/ dont elle 
eut un fìls nommé Oenus, qui, en mémoire de sa mère; 
donna son nom à la ville de Mantoue : 

Ille etiam patriis agmen ciet Ocnus ab oris» 
Fatici icse Mantùs et Tusci filius Amnis^ 
Qui muros matrisque, dedit tibi, Mantua, nomen. 

Mi., 1. X. V. 1»8. 
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KOTE H. 

Suso io Italia bella giace ao laco, 6 

Appiè dell* Alpe, che serra Lamagna, 
Sovra Tiralli, ed ha nome Benaco. 

Ce lao, le plus grand qui soit dani^ l'Italie sep- 
tentrìonale, connu jadis sous lenom de Lacm Benacut, 
a été depuis désigné sous celui de Lac de Garde, du 
nom de la ville de Garde; située sur sa rive orientale. 

NOTE I. 

Per mille fonti, credo, e più, si bagna, 64 

Tra Garda e Valdimonica, Pennino. 

« 

On voit au bas de la page, où ce passage se trouve, 
la construction des mots qui le composent. J'ai suivi, 
en cela, l'autorité de Yellutello, qui semble avoir mis 
l'attentioil la plus soigneuse à le commenter. Le lac 
de Garde, dit le mème commentateury est situé entre 
Verone, La Bresse et le Trentin. Sa longueur est de 
36 milles, et sa plus grande- largeur de 16. Il s'étend 
jusqu'au pied des montagnea du Tirol, au-dessas 
desquelles sontles Alpes qui divisent l'Allemagne de 
l'Italie. La ville de Garde est, comme nous l'avons 
dit, sur la rive orientale du lac : et le Valdimonica 
est situé sur la rive opposée, dans la Bresse. La 
partie du lac qui se trouve au nord de ces deux 
endroits, baìgne le pied de plusieurs montagnes, 
connues autrefois sous le nom de Alpes Pcence, etque, 
du tems de Dante, on désignait sous celui de Pennino, 
Ces montagnes, qui se trouvent placées entre Garde 
etValdimonica,8ont couvertes de la plus riche verdure, 
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et arrosées par un nombre infini de petit» ruisseaux, 
qui viennent se jeter dans le lac. 

On lit dans quelques exemplahres de la Divine 
Comédie, 

Tra Garda, e Val Camonica» e A pennino» 

Vellutello assure que cette version est erronee. Le 
Val Camoniea, dit-il, est dans le pays de Bergame, 
a plus de 70 milles ouest du lac ; tandis que, d'un autre 
coté. Dante ne pouvaitfaire mention de l'Apennin, 
puisque toutes les rivièrcs qui prennent leurs sources 
dans la partie septentrìonale de cette chatne de 
montagne, se jettent dans le Pò. 

NOTE K. 

Iioogo è nel mezzo là dorè '1 Trentino 67 

Pastore, e quel di Brescia, e '1 Teroaese 
Segnar poria, se fesse qoel cammioo. 

Suivant le droit canon, il n'est pas permis à un 
évèque de donner la bénédictlon dans un autre diocèse 
que le sien. Landino croit que Dante a voulu dire 
que les trois diocèses de Bresse, de Trente, et de 
Verone, yenaient aboutir au milieu du lac, et que sur 
ce pointchacun des évèques, dont il fait mention, avait 
le droit de donner sa bénédiction. D'autres pensent 
qu'il a voulu designer un endroit nommé H prato 
delia fame y à environfimillesde Gargnano sur la rive 
du lac, et qui, autrefois, servait de limite à ces trois 
évèchés. 
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NOTE L. 

Siede Pe'schiera, belio e forte arnese. 70 

La forieresse de Peschiera est située à l'extrémité 
meridionale du lac, sur le ' territoìre de Verone; et 
pourrait opposer une forte résistance aux attaques 
des peuples de la Bresse et de Bergame. 

NOTE M. % 

M antora V appellar' «ensT altra torte. 93 

Oo sait que c'était la coutume des anciens de con- 
sulter les oracles et les augures dans les grandes entre- 
prìses. Quelquefois tnème ils ne se contentaient pas 
d'un premier augure, ils demandaient auxDieux de le 
confirmer par un decond. C'est ainsi, par exemple, 
qu'Anchise, n^étant pas convaincu par le prodige 
dont il vient d'ètre témoins, s'écrìe; 

£y sì pietate meremur. 
Da deinde auxìltom, pater, atque h^ec omina firma. 

Mu 1. 2., y. 691. 

NOTE N. 

Già far le genti soe dentro più speue, 94 

Prima che la mattia da Casalodi . 
Da Pinamonte inganno rìceTesse. 

Les Comtes de Casalodi, dont les terrea et les 
chàteaux étaient dans la Bresse, ayant pris Mantoue, 
en étaient devenus Seigneurs. L'un d'eux, nommé 
Albert, perdit le pouvoir souverain de la manière 
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suivante. Dépuis long-tems le peuple avait conpu de 
la haine pour les nobles, qui étaient en gprand nombre 
à Mantoue. Pmamonte de* Buonacossi, d'une famille 
ancienne et noble de cette de ville, forma le projet 
d'arracher la Beignetirie à Albert, et de s'en emparer. 
Il feignit donc d'ayoir les iniérèts d'Albert à coeur ; il 
luì représenta que les grands deyenant de plus en 
plus odieux au peuple, il seralt prudent d'en renvoyer 
quelques-uns sur leurs terres, et de les engager à y 
rester quelque tems. Albert crut aveuglément ce 
conseil perfide, et se priva ainsi de l'appuì de ceux 
qui le soutenaient. Pinamonte ne vit pas plutòt le 
moment favorable, qu'il en profita ; il se mit à la tète du 
peuple, chassa Albert de Mantoue, et prit le titre de 
Seigneur. Cette revolution eut lieu en 1269, suivant 
Muratori. 

NOTE o. 

EorìpUo ebb« nome, e cosi '1 canta 118 

L' alta mìa Tragedia in aloan loco. 
Ben lo sa' tn, che la sai tutta quanta. 

Virgile au 114' vers du 2"^ livre de l'Eneide, fait 
bien mention d'Eurypyle ; 

Suspensi Eurypylum scitatum oracula Phcebi 
Mittimus. 

Mais il n'en parie pas comme ayant, de concert avec 
Calchas, indiqué le moment favorable pour le départ 
des Grecs de PAulide. Le moment où Virgile le inet 
en scène est celui où les Grecs, feignant de vouloir 
i|uitter les rìvages de Troie, emploient le perfide 
Sinon pour tromper les Dardanìens. 

VOL, II. P 
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NOTE P. 
Michele Scotto fii. 116 

Michel, étàit né en Ecosse; c'est pour cetie raisoti 
qu'on lui donna le nom de Scotto ou Scot. Ce fùt» 
dit-on, un savant magi<Sien, employé à la coor de 
Frédéric II. 

NOtE Q. 
VedìOtiido'Bòiiatti; yedi'Asdctete. '118 

Bonatti était astrologue de Guido de Montefeltro, 
Seigneurde Forlì. Celui-cinemarchait jamais à l'en- 
nemi sans l'avoir consulte, et lui avoir demandé llieure 
précise à laquelle il devait commencer le combat* 

Asdente était un cordonnier de Parme, homme 
ignorant, mais qui s'étant adonné à la magie, se fit une 
certaine réputation. 



KOTE R. 

Solto Sìbilia, Cfino, e le spine. 136 | 



Le Yulgaire, dit Vellutello, croyait distinguer, dans 
les taches qu'on remarque dans la Itine, la figaro de 
Cain, arme d'une fourche de bois d'épine. 'Dante, par 
laposition de la lune, indique que le jour commeufait 
à poindre. A l'exemple de la Sibylle, l'ombre de 
l^irgile rap^elle au Florentin que le tems passe: 

Nox rnit, iBneas, nos flendo tlucimus horas. 

JEn. 1. VI. 639. 



CHANT XXI. NOTKS. tlt 



CHANT VINGT-UNIEME. 



NOTE A. 

Tal, non per faoco, ma per divina arte, 16 

Bollia làggiaso, naa pegola spessa» 
Che 'nvisoava la ripa d'ogni parte. 

Dans le cinquième fosse, sur le poni duquel les 

Poètes soni arrivés, se trouyent renfermés tous ceux 

qui» placés dans un emploi quelconque» ont trahi la 

confiance de leurs <ihefs et de leurs administrés : soìt 

en agissant contre les principes de la justìce» ^oit «n 

.faisant se^ir à leur avantage pa^iculier un pouvoir, 

qui ne leur avait été co^fìé^que.pour le ^ie^ general. 

I«e8,ltalie^s désignent cette espèce de.trafic sous«le 

nom de Baratteria. La Baratteria est aux emplois 

publics, ce que la Simonie est ai^ eiu^fois e^clé^- 

astiques. Dante pensait, à ce qu'p parait, quelle 

pi;^iier deicea crìmes e^t plus gscuid que le der^er» 

.jpuisqu'il met ceux qui en ont été coupa]t>l^s plus près 

du cenjtre de l^JBiifer. Nous , r«marqu^ro^8 encpre, 

^y^o^Si^n(soy;4nOf q^e^le genre de si^plice» auquel }es 

pj:4V9rici^tev^fif ^sont e^09.4s> . ^t assprti à leun^crim^s . 

Ledésir de s'enrichiresti^engé^éifaU le premier mobile 

des actions crimìnelles des indìvidus chargés d'un 

emploi quelconque. Ce désir les poursuit sans cesse » 

et deyient plus yif toutes les fois qu'une occasion 

p 2 
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• 

favorable, pour le satisfaire, se présente. L'image du 
bien qu'ils pourraient acquérìr, en faisant ielle ou telle 
action^ est un objet doni ils ne peuyent détacher leur 
esprit. D'un autre coté, ce n'est jamais ouvertement 
qu'ils trahissent la vérité, ou qu'ils font une injustice. 
C*est dans l'ombre qu'ils agissent ; c*est sous le sceau 
du secret qu'ils favorisent les uns^ aux dépens des 
autres : enfin, honteux de leurs actions, ils secouyrenty 
autantque possible^duToile del'obscuritéy et emploient 
mille ruses, mille stratagèmes, pour échapper aux 
regards du public, et ne pas attirer son attentìon. 
Voilà la nature du crime : voyons maintenant celle 
de la punition. Une poix noire, épaisse» et gluante, 
òte aux malheureux, qui y sont plongés, le pouroir 
d'agir ; elle s'attache à leurs bras, à leurs jambes, 
met des entraves continuelles à tous leurs mouyemens. 
Elle est bouillante, et, par sa cbaleur excessire, dérore 
ces infortunés, en les tenant dans une agitation sans 
fin» emblème de celle où ils étaient durant lenr vie. 
De tems en tems ils cherchent à en sortir» à s'approcher 
des bords ; mais ce soulagement momentané leur est 
refìisé. Des démons sans nombre yeillent con« 
stamment, et les repoussent avec leurs fourches defer. 
Ces démons usent mème de ruse pour mieux tour- 
menter leurs yictimes: ils se cachent aree finesse 
pour leur donner une vaine espérauce; mais ils se 
montrent aussi-tòt que les infortunés paraissent à la 
surface de la poix. £n un mot» la ruse et l'astuce 
puntssentl'astuce et la ruse. 



. 
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NOTE B. 

ÌM nostro ponto» disio, o Malebranobe, 37 

Eco' an dogli Aosian di ssnta Zita : 

Malebranche est le nom general de touB les démong 
à la garde desquels le cinquìème fosse est confié. 
Il est facile de s'apperceyoìr que c'est un motcomposéy 
qui indique à la fois le caractère' cruel de ces démons, 
et qu'il fait allusion, en mèmetemsy aux damnés, dont 
le crime fut de retenir entre leurs mains, injustes et 
criminelles, ce qui ne leur était pas dù. 

La ville de Lucques avait choisi Sainte Zita pour 
patrone. CettesaiQteyditVellutello, habitait Lucques; 
elle fit des miracles pendant sa vie, et après sa mort. 

Cette personne, que Dante ne nomme pas, est un 
certain Martino Bottaio^ l'un des anciens de la ville 
de Lucques. Buonturo et lui étaient chefs de deux 
partis opposés dans cette ville. Landino rapporte 
que Bottaio ayant été envoyé en ambassade à Boniface 
Vili. ; le Pape^ au milieu de leur entretien^ s'apper- 
cevant, sans doute, de quelque piège . que celui-ci 
voulait lui tendre, le prit par le bras^ et lui dit, en 
souriant: * Je vous connais, Monsieur Tambassadeur, 
je sais que vous trompez la moitié des habitans de 
votre ville !'... 

NOTE e. 
Ogni uom ▼' i bsrattier, faor ohe Bnoataro. 40 

C'est par ironie que Dante fait une exception à 
Pégard de Buonturo ; ce magistrat était coupable des 
plus grandes malversatìons. 
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NOTE D. 

— Qai non lu laofo il Santo Volto : 48 

Qai ù nuota altrimenti, che nel Serohio 

• 

Led Lucquois evaient uae Ténératleii particulière 
pour la sainte Face de N* S» ila l'iinplonlieiii dans toua 
les daogers. Ila en aralent une ìmage préeievse/Qn'ils 
disaìent aroir élé falle de la vie mème de 9. €• Bile 
avoit été àpportèe de Palestine à Liiccjues, d'utie 
manière miraculeuse^ |>ar tia Saint Evèque, qoi avait 
été averti de sòn ezisténce dans lin songe^ pendant 
qu'il se tronvait à Jémaalem; 

Le Secchio èst une petite rìtièrèi qui cóùle daal^ le 
Yoìsinage de Lncqùes. 

NOTE B. 

B cosi TÌd' io già temer li fanti, 94 

Ch' OBCÌTan pattegghiti di C^nrbna, * 
Veggendo >è tra nemici cotanti. 

Captona était une forteressé, bàtìe sur les Hves de 
l'Amo, qui appartenait aux t^isans. Les Lucquois, 
auxquels s'étaiént réunis les (ruelfes de Toscane, en 
firent le sìége sous la conduite du Comte Guido, Les 
Pisansy mànquànt d'eau, se trouvèrent jforcés de se 
rendre. Ils furent désarmés, liés enseinble et obligés 
de traverser les ranga de leurs nombreux ennemis 
dans cet état. Les cris de rage, qu'ils entendaient de 
toutes parts autour d'eux, leur faisaient craindre qu'on 
ne les massacràt; mais le Comte les fit escorter 
jusque sous les murs de Pise^ où ils arrivèfent en 
aureté. 
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NOTE F. 

Jer, più oltre einqa' ore che qoeft' otta, 11) 

BSIIe dngento comeMMtasei 
Addì GOBf pier, che qpi la ria fa rotta. 

CSepassage prouve, d'une manière mdubitaUe^qi^e 
c'est en 1800 que Dante place Pépoque à laqaelle il 
sttj^ose ayoir fait son voyage extraordinaire. Jésus- 
Chrìst avail t4 ans quand il mourut ; qu'on y ^youte 
les 1206 qui s'étaient écoulés depuis le moment de sa 
mortyjusqu^ eelui où Dante fait la rencontre dès 
démonsy on aura 1300. Malacoda fait allusion au 
tremblement de terre qui eut lieu à l'instant où Notre 
Seigneur expira; mais il Tayance de trois heures, car 
ce n'est qu'à la neuvième beure du jour qu'il se 
fit sentir, tandis qu'il le place k la sixième.* Xos 
lecteurs se rappellent, qu'à la fin du 20* chant. 
Dante, en remarquant le coucher de la lune, alors 
dans .son plein/ indique que c'était alors le com- 
mencement de la première beure du jour. Cette pre- 
mière beure était à peine écoulée au moment où Ma- 
lacoda parie aux poètes ; et comme il dit express^- 
ment que la veille, cìnq heures plus tard le pont; du 
sixième fosse avait été renversé, on peut en conclure 
qu'on était, alors, au Samedi saint, à six beures du 
matin. 

Il est bon de remarquer qqe Malacoda, suiyant son 
caractère màlicieux, joue un tour aux yoyageurs. Il 
ne parie que d'un pont rompu, et leur fait accroire 
qu*en suiyant la ohaussée, qui séparé le cinquième 

* La oenvipmc (leure du joi^r à ^^irnsaleqi n'eat qae la sixiéiDe, par 
rapport à nous ', peat-étre Dante a-t-il en égard à cette différence. 
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fosse du sixième» ils en trouveront un autre en bon 
état ; cependant il saTait bien que tous les ponts du 
sixième fosse avaient été renversés par suite du trem- 
blement de terre. On a sans doute raìson de s'étonner 
que ^ Umaf di tuifùsetuio^ se laisse ainsitromper ; mais 
Dante a peul^-ètre voulu nous faire entendre qu'oa ne 
saurait ètre trop sur ses gardes» lorsque l'on se trouve 
en rapport ayec des esprits faux et trompeurs. Quoi- 
qu'il en soit, on peut lui pardonner, en lisant le chant 
suivant» d'ayoir rendu le clairvoyant Virgile la dupe 
de Malacoda. 

NOTE 6. 
Tratti aTuti, Alicliiiio,e Caloabrìiau 118 

Landino s'est donne bien de la peine pour découvrir 
un sens cache dans les noms de ces démons, mais 
sans succès. La plupart sont des noms composés 
pris dans la langue Italienne. Il est peut- ètre probablé 
que Dante ne les a pas inventés, et que de son tems 
on s'en servait en parlant de chiens ou de chevaux. 
Cirìatto est le seul auquel Landino soìt parvenu à 
trouyer une racine Grecque ; il le fait derider du mot 

Xoipoc, (porc), 

* 

NOTE H. 
CShe tatto 'ntero va sovra le tane. 126 

Nous verrons dans le chant vingt-trois, vers 135 
et suivans, que Barbariccia fait un mensonge ; tous 
les ponts de ce fosse étant rompus pas suite du 
tremblement de terre, dont il est fait mention à la 
note F. 
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CHANT VINGT-DEUXIEME. 



NOTE A. 

Con tamburi, e oon cenni di castella, 8 

E con cosenostralii e con istrane. 

L0R8QUE les troupes de tei ou tei parti devaientse 
mettre en marche, ou que quelque mouvement, dont 
60 était eonyenu, devait se faire, on eh donnait le 
signal, soit eu formuity de jour, une fumèe épaìsse, ou 
en allumante de nuit, un grand feu, sur une éminence, 
ou sur la tour d'un chàteau. 

NOTE B. 
Nò nave a segno di terra, di stella. 12 

Du tems de Dante l'usage de la boussole n'étant 
pas encore connu, les bàtimens ne faìsaient point de 
longs voyages ; ils perdaientrarement la terre de yue. 
Pendant le jour, les matelots obseryaient la terre 
pour se guider; et, pendant la huit, ils réglaient leur 
marche sur l'étoìle du nord. 

NOTE e. 
Come i delfini, qaando fanno segno. 19 

On prétend que lorsque les dauphiàs et lés mar- 
souins se montrent à la surface de la mer, c'est signe 
de mauvais tems. 
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NOTE D. 
l' fui del ngM di Nivam naia. 48 

Ciampolo, NaTarroUy ^é d'iu^ inère nobile, tiiais 
dont le pére» après s'ètre roiné par ses dépenses ex- 
cessiyesy se tua dans un accès de désespoir. 

NOTE. E. 
Poi fai famiglio del buon re Tebaldo. 5S 

La mère de Ciampolo, le mitd'abord, ainsi qu'il le 
raconte lui-mème» au service d^un seì^eur de la cour 
du RoiThibaulty Comte de Champagne. Ensuite, Tlii- 
baulty ayant entendu parler des taleos de Ciampoto, 
Toulut l'avoir à son seryioe, et en fit son favori. Le 
Navarrois ne sut pas jouir de sa bonne fortune aree 
modération ; il ne put sur-tout resister à la tentation 
de faire fortune. Il vendit ses faveurs au poids de 
VoT, et disposa ainsi de toutes les charges publiques. 

NOTE F. 

Ed ei rispose : fa Fmte Goqaita, . 81 

Qael di Gallura 

Landino rapporte que les Pisans, en 1117, a^sistés 
par les Génois, se rendirent mattres de Ille de Sar- 
daigne, qui» depuis la décadence de l'Empire Romain^ 
était au pouYoir des Sarasins d'Afrique. Les Génois 
se contentèrent du butin qu'ils avaient fait dans cette 
He ; et la souveraineté en demeura aux Pisans, qui la 
divisèrent en quatre parties, dont ils confièrent le 
gouyernement à antant de magistrata, qui prirept le 
titre de Juges. Ces jnges» par la suite, acquirept un 
tei pouvoir qu'ils étaient pour ainsi dire d,e petits 
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souyerakis. A répo^ue à laquelleNnadei Viscooti 
élait juge dans la province de OaUiurs, le Frère (domite, 
doBt il est question, sut si biea se mettre daos ses 
bcmaes gràcea, que tout se faisait par soa entremise; 
et, ielle était la confiaace du juge^que/malgré les avis 
qu'on lui donnait, il ne pouyaitse résoudre à soup^on- 
ner son age&t d'infidélité. Cependant Gomito ayant 
rendu la liberté à dea eanemis de Visconti, celui^ci 
commenda d'ouvrir les yeux ; et, s'étant assuré que 
c'étaitpour de Pargent que son ministre ayait trahi ses 
intérèts, il le fit pendre. II parait que Gomita prenait 
part à toute? les affaires, et que dans toutes les cir- 
constances, il se rendit coupable des plus grandes 
malversatious. 

NOTE o. 

Vèk 6on eftso donno Michel Zanche 86 

Di Logodoro. 

Michel était sénéchal d'Ense, fils naturel de VEm- 
pereur Frédéric li., auquel on avait donne la judica- 
ture de Logodoro. Ense étant mort à Bologne, où il 
était prisonnier de guerre, en 1272, Michel eut 
Tadresse de faire consentir la veuve du Juge à l'épouser. 
Il parvint ainsi à la magistrature, et, suivant Landino 
et Yellutello, déshonora les hautes fonctions de cet 
empiei, par des concussions de tout genre. 

NOTE H. 

Lascisi 'I coHe, e sia la ripa scudo. 110 

Il faut se rappeUer que les fossés étaient séparés 
par une chaussée élevée, descendant en talus, des denx 
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còtésy jusqu'à l'eadroit où les damnés étaient placés. 
Aliquin propose à ses camarades de laisser Ciampolo 
tout Seul» sur le talus qui regarde la poix bouillante, 
et de se retirer de l'autre coté, c'est-à-dire, yers le taius 
qui donne sur le fosse où sont les devins ; de manière 
qu'étant caòhés par la chaussée elle-mème, les per- 
sonnes, que Ciampolo proposait d'appeler» pussent 
s*approcher sans crainte, en n'sipperceTant aucun de 
leurs ennemis auprès d'eux. 

NOTE I. 
Saltò, e dal proposto lor si sciolse. 123 

Dante s'étant servi » au vers 94 de ce chant» du mot 
proposto dans le sens de prév&i ou chef, quelques per- 
sonnes ont cru devoir lui supposer le mème sens ici ; 
mais c'est sans donte sans y avoir réfléchi, puisque la 
présence de Barbariccia aurait empèché les damnés 
d'approcher» si Ciampolo, ainsi qu'ìl Tavait propose, 
avaìt fait le signal convenu. Ici le mot proposto veut 
dire intention. 

NOTfi K. 

Irato Caloabrina della buffa, 133 

Volando, dietro gli tenne, inraghito 
Che quei campasse, per aver la zuffa. 

Le pronom gli ne se rapporta pas à Ciampolo, mais 
au démon Aliquin» C'est lui qui avait propose de 
laisser le champ libre à cet esprit rusé, et qui était 
cause, par conséquent, qu*il avait échappé aux inten- 
tions cruelles de ses noirs ennemis. Calcabrina se 
met dono à la poursuite d' Aliquin, dans le projet de 
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l'attaquer et de le punir d'ayoir donne un avis aussì 
imprudent. 

NOTE L. 

Quattro ne fé' volar dall' altra costa 146 

Con tutti i raffi, e ansai prestamente. 
Di qaa, di là discesero alla posta. 

Que le lecteur se rappelle que les démons, au 
moment où Ciampoio se plongea dans lapoix, étaient 
tous du coté de la chaussée qui regarde le fosse des 
deyins, daW altra costa, indique donc le coté qui 
regarde la poix. Di qua désigne l'endroit où ils étaient, 
et di là celui où ils passent pour obéir aux ordres de 
Barbariccia. 
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CHANT VINGT-TROISIEME. 



NOTE A. 

•Volto era in sa la favola 4' I*opo 4 

liO mio penrier per la preaente risaa. 

EsoPE raconte qu*iine taupe youlaot traverser un 
fosséy une grenonìlle lui offiit de la transporter à l'autre 
bord. La taupe acceptaTofirey et consentit à se laisser 
attacher sur le dos de la gprenouille. Celle-ci se pro- 
posait sécrètement de noyer la taupe, en la tirant au 
fond du fossé^ et de s'en régaler ensuite; mais un 
milan les ayant apper^ues, il se jeta sur elles et les 
déyora. La grenouille fut ainsi lavictimedesa propre 
méchanceté. Dante compare cette fable à l'événement 
qui vient d'arriyer. Les démons, qui espéraìent se 
divertir en tourmentant le rusé Ciampolo, manquent 
leur coup ; et^ en tombant au milieu de la poix bouil- 
lante» souffirent eux-mèmes le plus grand des supplices. 

J'ai parie de la fable citée par Dante comme étant 
d'Esope, sur la foi de Landino et de Vellutello ; car 
je n'ai pu la trouver parmi celles qu'on attribue 
au fabuliste Phrygien. 
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NOTH B. 



Che più non si pareg^a tno, 6d issa, 7 

Che 1' un oOn V lAtr&U. 

Mo et issa sont deux mots, très usités en Lombardie : 
ìls sìgnifient ora, et se ressemblent autant, quant 
au sena, que les deux circonstances que Dante yient 
de comparer. 

NOTE e. 

» 

Par mo Tenténo i taoi peasier tra i miei 18 

Con simile atto» e con simile faccia. 
Si cbe d' entrambi nn sol consiglio fei. 

Virgile s'est servi» dans la terzine précédente, d'une 
comparaison assez juste pour donner à son compagnon 
une idée de la promptitude avec laquelle il pénètre 
sa pensée. Il en donne la preuve dans lea trois yers 
que je viens de citer ; mais la pfarase est si laconique 
et si singulière, qu'il est très difficile de la rendre 
d^ifle manière intelligible et satisfaisante. £n le 
faisaiit j^ai suiti l'interprétation de Landino, mais 
toat énwe C^ilformant à Tòpinion de ce commen- 
tateur, je n'osemis m^ yanter d'avoir rendu fidèle- 
ment l'idée de l-auteur. D'abord Virgile pouyait^il 
ètre sujèt à la crainte? Lui conyient-il de dire que le 
mèdie sotip9on et les mèmes apprébensìons l'oc- 
cttpaient? Le tundre intétèt qu'ìl prenaità son protégé, 
ponyait lui fatare désirer de lui épargner les sensations 
pédiblés, <6t la frayeur qùe Fapprocbe des démons lui 
«urait caòséès/ntais il sayait bien qu'it n^en arriyerait 
^ien llfftMv^ment. ' Et tei était te pouvbir qui lui avait 
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été accordé pour remplir sa mission, que; plus bas, 
y. 131*, il demande à Catalano s'il n'y a pas qaelque 
passage dont il puisse profiter» sani étre cìbUgé de 
foTcer tei angei noiri à venir lei tirer du 6^ foaé. Le 
Cofi iiniile atto, et con simile faccia, que Landino fait 
rapporter aux idées de Vìrgìle mème, me semble lui 
ètre tout-à-fait étranger. li semble plus raisonnable, 
et mème plus conséquent de le faire rapporter aux 
pensées de Dante, et de traduire la stance ainsi. Tei 
peniéa, dans toute leur force, c^est'à-^re^accompagnées 
des soupgons et des appréhensions de danger qui ìes ont 
fait naitre dans ton esprit, viennent à Pinstani mème 
de Soffrir a« mien; et les unes et les autres nConi 
détermvaé à prendre un seul parti; pour ton saìut. 

NOTE D. 

Non corse mai sì tosto acqaa per doccia, 46 

A volger ruota di malìu terragno, 
Qoand' ella più verso le pale approccia. 

// mulin terragno est un moulin, dont la roae 
plus petite que celle des moulins à eau ordinaiises» est 
placée en-dessous. Gomme il faut plus de force pour 
la faire tourner, l'eau, qu'on emploi^ à cet effet, doit 
nécessairementcouler avec plus de rapidité^ou tomber 
d'une plus grande hauteur. Toutle monde saitque le 
courant de l'eau acqniert plus de vitesse, à mesure 
qu'elle s'approche du poiut de sa chute. Dante, pour 
donner plus de vivacité et d'energie à sa comparaisoo, 
et offrir à ses lecteurs uue plus grande idée de la 
▼élocité ayec laquelle Yirgile glissa tout le long du 
talus de la sixième cbaussée, qui vient aboutir a« 



CHANT XXIII. NOTBS. 225 

sixièmefossé,a choìsi Tespèce de moulin qui demando 
le plus de force ; et le moment où Teau, qui sert à le 
mettre en mouvement» a acquis la plus grande rapidité. 

NOTE E. 

Egli arean cappe con oappocci bassi 6\ 

Dinanzi agii oochi, fatte della taglia, 
Che per li monaci in Coiogna fassi. 

Landino rapporte, sur Pautorité de Buti, qu'un 
certain Abbé de Cotogne eut l'insolence de demander 
au Pape que ses moines fussent autorìsés à porter des 
chapes ou robes écarlates rattachées par une riche 
ceinture, ainsi que des étriers et des éperons d'argent 
dorè» &c.... Le St. Pére fut tellement irrite d'une 
pétition aussi ridicule, qu'il ordonna» au contraire, 
que ces moines ambitieux portassent à Favenir dea 
robes faites grossièrement sans avoir aucun égard à lar 
forme. 

NOTE F. 

Ma dentro tatte piombo, e gravi tanto, 65 

Che Federigo le mettea di paglia. 

On dit que Frédéric II. punissait ceux qui s'étaient 
rendus coupables du crime de lèse-majesté envers lui, 
de la manière suivante. Il faisait couvrir le criminel 
d'un grand manteau de plomb ; on le pla^ait ensuite 
dans une chaudière, souslaquelleonallumaìt un grand 
feu. La chaleur, enfaisant fondre la plomb, arrachait 
la vie au malheureux coupable, qui payait, ainsi d'une 
manière afiìreuse, le criine d'ayoir agi contro les ìntérèts 
du cruel monarque. 

VOL. II. Q 
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NOT£ G. 
Frati Gementi fummo, e Bolognesi. 169* 

L'ordre des Frères Jouissans, dit M. GiDguené, fut 
institué en Languedoc, en 1208, pendant la croisade 
barbare contre les Aibìgeois. Cet ordre n'avaìt de 
sévérité que pour les preuves de noblesse. Les firères 
jouissaient doucement de la vie, sans ètre assujétis à 
aucuoe esp^ce de privations» et c'est, lans doule, à 
oaase de cela qu'on ks appelait Frères Jouiseans. 

LandÌBo et Vellutello attribuent Forìgine de* ces 
chevaliers à plttsieurs iioble» de Bologne et de Mo« 
dèll^, qui furent avtoriaép par le Pape UrbaÌB IV., 
en Tan 1261, à former un nouvel ordre de cheralerie, 
90ut le titre de chevaliers de Ste. Marie. Lemr objel 
principal était de eombattre contre lea enAjemis de la 
religion. Conme ces chevaliers n'étaient MNimis à 
aucuìie règie religieuse, et qu'ils rivaient tranquillement 
dans leurs chàteaux, au sein de leurs familles, ils 
perdirent petit à petit le nom de frères de Ste. Marie, 
et on ne le appela plus que les Frères Jouissans. 

NOTE H. 
Io Catalafio, e costai Loderiogo. 104 

I^es historìens contemporains, panni lesquels on 
Gite Paolino Pieri, rapportent que la fureur de Fesprit 
de parti étant à son comble, en.l266, les Florentins, 
dans Fespérance de prevenir les malbeurs qui mena- 
^ent leur patrie, et dans Fintention de conciUer les 
esprits, proposèrent d'élire deux Pod^stats au lieu 
d'un, et de les choisir parmi les Guelfes et les Gibelins ; 
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ce qui fut eonvenu. Còmme on n'élevait que dea 
étraDgers à la magistrature^ dans l'idée qu'ils reupli- 
raient les devoirs de leur charge ayec plus d'imparti- 
alité» le choix tomba cette fois sur deux Bolonais^ 
qui, par la réputation de justiee et de sévérité dontils 
jouissaient, ne pouvaient qu'inspirer la plus grande 
eonfiance. Ces deux hommes étaient Catalano dei 
Catalani, et Loderingo degli Andoli, le premier eCttaché 
au parti Guelfe, Fautre à celai des Gibelins. Ces 
deux magistrati prirentpossession du palais public, et 
choisirent trente-six personnes, parmi les principaux 
marcltands de la ville, qui devaient les assister dans 
la tàche difficile de dhninuer les dépenses publiques, 
de réformer les abus, et de calmer l'agitation des 
esprits. Mais, après la mort de Mainfroi et les vic- 
toires de Charles de France, le parti des Guelfes prit 
tellement le dessus, que les deux magistrats, entraìnés 
par les circonstances, et corrompus par les sommes 
considérables qui lèur fureut offertes, abandonnèrent 
les Gibelins. Ceux-ci furent obligés de quitter Flo- 
rence, où, dit Landino, ils ne retournèrent jamais. 
Les palais de la famille degli Uberti, du parti Gibelin, 
qui se trouyaient dans la rue del GardmgOf fureat 
rasés, eton bàtit sur le mème lieule palais des Prieurs 
(Prwwt.) 

NOTE I. 
E gli altri del Coocilio 122 



Che fa pef li Giudei mala sementa. 

47 Alors les priacipaux saorificatettrs et les Pharì- 
siens assemblèrentle ccmseil, et ils dìrent : Que ferons- 
Qoas ? car eetie homme £ai)t beaneoup de nàracles ? 

Q 2 
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48 Si nous le laissons faire, chacun croira én lui, et 
les Romains yiendront, qui extermineroiit notre lieo 
et la nation. 

49 Alors l'un d*eux, appelé Caiphe, qui était le 
souverain sacrificateur de cette année-là, leur dit: 
Vous n'y entendez rien : 

50 £t Yous ne considérez pas qu'il nous ett expédient 
qu'un homme meure pour le peuple, et que toute^ la 
nation ne perisse point. 

Evangile selon St. Jean, eh. II. 

NOTE K. 

Allor TÌd' io maravigliar Virgilio 124 

Sovra colui, eh' era disteso io croce. 

Vellutelio s^est donne bien de la peine pour ex- 
pliquer cette surprise de Virgiìe. Il prétend que ce 
poète fut frappé d'avoir lui-mème prophétisé, et sans 
le savoir, la réponse de Ca'iphe, lorsqu'ii dit dans soa 
Eneide, 1. V. v. 815, 

Unum prò multis dabitur caput* 

Ce commentateur persévérant, en faisant cette re- 
marque, s'est sans doute plus attaché aux mots qu'aux 
circonstances auxquelles ils ayaient rapport; et il 
nous est difficile de prèter aux paroles, que Virg^ile 
met dans la bouche deNeptune, le sens qu'il leur donne. 
On fait dire et penser à Dante des cihoses auxquelles 
il n'ajamais songé; et, en faisant ainsi, on augmente 
les difficultés, déjà ttès nombreuses, que la lecture de 
la Divine Gomédie présente. Il est plus que probable 
que, dans ce cas-ci, il n'a fait aucun rapprochement 
entre l'hìstoire sacrée et l'Eneide* Mais ponrquoi 
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parler de cette surprise de Virgile, dira-t-on? On 
peut il me semble, Tinterpréter d'une manière assez 
simple, s'il est absolument nécessaire de le faire 
Virgile, n'ayant pas eu le bonheur de ^onnaitre le 
Christìanisme, était, suivant Dante, condamné à 
demeurer étcrnellement dans les Lìmbès ; il ne devait 
jamais jouir de la présence de Dieu, ni de cette ré- 
compense celeste accordée aux àmes vertueuses. La 
Tue de Caìphe, et du supplice affreux qu'il s'est attiré 
par l'avis^ plein d'hypocrisie» qu'il donna au conseil 
des anciens contre le iìls de Dieu, ont pu inspirer à 
. Yirgile de tristes réflexions, et rappeler plus vivement 
à son esprit le souvenir des raisons pour lesquelles il 
était prìyé du séjour du ciel, et ces réflexions ontpu 
Iq porter à regarder attenti vement, et avec curiosité, le 
gpectacle qui s'offrait à lui. Mais encore une fois, 
il est plus queprobable que Dante n'a point pensé à 
tout cela, en donnant à Yirgile l'air de la surprise. 

NOTE L. 

E M Frate : l' udì' già dire a Bologna 142 

Del Diavol vizi assai, tra i qaali odi', 
Ch* egli è bugiardo, e padre di menzogna. 

La ville de Bologne était célèbre du tems de Cata- 
lano par son université. On s'y occupait de l'étude 
de toutes les sciences, mais sur- tout de la théologic. 
Catalano y avait entendu trailer de la nature du 
démon, que St. Jean désigne lui-mème comme le 
pére du mensonge, au chap. Vili. v. 44, de son 
Evangile. 
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CHANT VINGT-QUATRIEMR. 



NOTE A. 

Quando la briaa io so la terra assempra 4 

li immagina di soa sorella bianca. 
Ma poco darà alla sua penna temprai 

QuoiQUE dans l'édition de Vénise, (de ldd7), 
enrichie des commentaires de Y ellutello et de Laodini, 
on ait conserve le mot penna, ces deux aavans pré- 
tendent qu'on devrait y snbstituer pena. Dans ce 
cas-làf il faudrait tradiiire ainsi : Maia la peme qnCil 
cause est de peu de durée» Tout en rendaat juflftice 
à la manière avec laquelle Vellutello et Landino 
ont interprete les passages les plus difficiles de la 
Divine Comédie, et en avouant qu'en general leur 
opinion mèrito la plus grande coniìance, je ne 
saurais adopter celle qu'ils ont fòrmées ici. Il est 
à remarquer que le mot tempra, ou plutòt tempera, qui 
sigttifie naturel, qualité, forme, genre, Scc, &c. ne 
saurait, à la rìgueur, se joindre à pena, tandis que l'on 
dit oommunémenty au contraire, la tempera cTune penna, 
(la taille d'une piume.) Dante paratt s'ètre servi de 
cotte expression d'une manière figurée. Le givre en 
tombant sur la terre, la peint, pour ainsi dire, en blanc, 
mais si légèrement, que le soleil s'est à peine montré, 
qu'il se dissipe, et que ses traits s'effacent. 
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NOTE B. 

Poi riede, e la speniKEft rìagtiragaa * ìt 

Vergendo il moodo aver oaagiata faedn 
Io poca d'ora. 

Ringavagna est compose de la particule ri, que 
l'on place en general devant les verbes qui hidiquent, 
ou la répitition d'une action , ou le retour d'un nouvel 
état à rétat primitif, tels que, ritornare, rimettere, 
ripercuotere, &c, &c. et du mot gavagna dont on se 
sert en Lombardie pour cesta (panier), Cette ex- 
pression, au propre, signifie donc remettre dans le 
panier. Djintel'a émployée au figure, pour indiquer que 
le villageois» en sortant une seconde foìs, et en voyant 
que la campagne est redevenue verte, de bianche 
qu'elle était, ouvre de nouveau son cceur à Tes- 
pérance de pouvoir nourrir son troupeau. 

NOTE e. 

E se non fosse, che da qoel precinto, 34 . 

Più che dall' altro, era la costa corta* 

Chacun des fossés est renfermé entre deux berges 
OH cfaaussées, ainsì que j'ai rendu les mota ripa et 
eoita, enployés par Dante pour esprìmer ce qui sép«ire 
QB fosse de Pautré. Il est facile de comprendre que 
rettceinte extéricure de» fosiSés e^ pli» ékrrée qué 
J^tntérìeure, puisque l'Enfer va en pente, depuis la 
porte, par laqnelle les Poèies sont entrés, au cbÀnt 
8^, jusqu'au centre, vers lequel ils dirtgent leur 
marche. Le niveau du premier fosse, par exemple, 
est au-dessus du niveau du second; de mème que tè 
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niveau du secood est au-dessusde celui du troisième. 
D'après cela, on concevra aisément, si l'on se suppose 
dans un des fossés, que l'uae des chaussées doit ètre 
plus basse que l'autre; et que celle qui est la plus 
basse, est celle qui est le plus près du centre. 

NOTE D. 
Osde V ultima pietra si acoscende. 42 

• 

Cette pierre, la dernìère par rapport aux poètes, 
qui yenaient de monter la còte ou talus, aurait été 
la première, s'ils l'avaient descendue. La position 
inclinée, dont Dante faìt mention, ne lui était pas 
particulière ; toutes les pierres du pont ayant été ren- 
versées, elles formaient une masse, dont la surface, en 
pente, servait d'escalier aux deux poètes. Daute la 
nomme la dernière, parce qu'en l'atteignant il se 
trouvait au sommet de la septième chaussée. 

NOTK E. 

Più lunga scala coovien, che si saglia : 65 

Non basta da costoro esser partito : 
Se tn m' intendi, or fa si, che ti vaglia. 

A quoi ce più lunga scala s'applique-t-il ? Quelques 
personnes pensent que Virgile ne veut parler que des 
difficuHés physiques du voyage, dont il reste encore 
une grand partie à faire. Zotti croit qu'il désigne le 
Pùrgatoire sous ces mots ; parce quii est place sur 
une montagne éleTée,au sommet de laquellé il faut que 
Dante parrienne avant de passer dans le Paradis. 
Vellutello et Landino ne font aucune mention du Pùr- 
gatoire dans Texplication qu'ils ont donnée de ce 
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passage : il$ le considèrent comme se rapportant alle* 
gorìqoemeot à la vie future de Dante, età l'effetmoral 
que ce voyage devait produire. Pour bien comprendre 
leur idée, queje partage, il est nécessaire de revenir au 
premier chant. Nous y voyons Dante au moment où, 
effìrayé des maux qui l'entouraient de toutes parts dans 
la forèt des vices, il fit un effort pour la fuir et par- 
venir au sommet de la colline de la vertu, dont la vue 
le frappa à sa sortie de la forèt. Mais, arrèté dans sa 
marche par l'apparition de trois monstres terribles, il 
allait y rentrer, quand Virgile par ut, tout-à-coup, et 
lui proposa de le conduire au bi|t de ses vceux par une 
autre route. 

A te convien tenere altro viaggio, 
Rispose, poiché lagrimar mi vide. 
Se vuoi campar d' esto loco selvaggio. — Ch. I. 

Virgile savait que ce n'est pas tout d'un coup que 
l'homine s^élève vers les hauteurs de la sagesse. Il 
faut d'abord voir le vice dans tonte son borre ur pour 
en avoir une juste idée, et ne pas s'y livrer. Ce pre- 
mier objet est rempli en traversant r£nfer. — Il faut 
en suite que le repentir pénètre dans le coBur coupable, 
qui veut rentrer dans le sentier de la vertu. La vue 
deshabitansdu Purgatoire remplira ce second objet. — 
Il faut enfin jouir du doux spectacle de cet heureux . 
état d'ètre qui est le résultat d'une vie pure, dont les 
instans ont été marqués par des actes de vertu et de 
bienfaisance, pour se laisser entratner à une vie sem- 
blable. Le Paradis produira cet effet sur l'esprit de 
Dante. Mais celui-ci se sentait déjà presque accablé 
par la fatigue du voyage; son guide le ranime; il 
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exctte son ama eu lui inspìrant une noble éntulalioB. 
Ce n'esi pas assez, (ui dit-il, easoìle, «Parar conteinplé 
les maux affireux que le» esdayet du yices sottffreiit 
ÌQÌ, il notts reste encore de longs etforto à faire, pour 
arriver à notre bnt 

NOTE F. 

Io erm Tolto in grià ; a» gU oeobi vivi 70 

NoD potean ire al fondo per 1' oscuro. 

Dante se sert de cette expression vivi, pour marquer 
qu'ils différatent de ceux de l'ombre de V irgìle. Telle 
est, du moinSy rexpKcatiou que Venturi donne de ce 
mot. Il semble qu'il n'était guère nécessaire d'en 
parler. Mais s'il faut yoir quelque chose de re- 
marquable dans cette épithète, il semblerait plutòt que 
Dante a voulu nous donner une plus grande idée de 
l'attention avec laquelle il regardait les objets qui 
l'entoiiraieiity en dìsant que» malgré ses efibrts les plus 
yifsy les yeux d'un mortel ne pou^aient pénétrer à 
travers l'obscurité de la vallèe infernale. 

NOTE o. 

Più lOB si ▼•atì libia cos sua rena ; S» 

Che ae Chelidri» Jacali, e l'aree 
Produce, Ceocri con ÀDfesibena ; &c. &c. 

Sed quis erit nobis lucri pudor ? inde petuntur 
Huc Libyc» mortes, et fecimus aspida mercem. 
At non stare suum miseris passura craorem, 
Squamiferos ingens Haemorrhois explicai orbes : 
Natus et ambiguae coleret qui Syctidos arva 
Chersydros, tractìque via fumante Chetydrì : 
Et semper recto lapsurus limite Cenehria : 
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Plurìbus ille notis variatam pÌDgitur aWuin, 
Quàm parvis tioctus macuiis Thebanus OjAites : 
CoBC<^or exustìs, atqae indiscretus arenis 
Ammodytes ; Spinaque vagi torquente Cerastae : 
£t Scytale sparsis etiam nunc sola pruinis 
£xuTÌas posttara suas : et torrida Dipsas : 
Et g^yis in geminimi surgens caput Amphisbaena : 
Et Natrix violator aquae, Jaculique voìttcres ' 
£t contentus iter cauda solcare Pareas : 
Oraque disiendens avidus spumantia Prester : 
Ossaque dissolTens cum corpore taltficus Seps. 

Luca», Phar$. 1. IX. v. 706. 
On peut voir, par ce tableau, dònt je n'ai cependant 
cité qu'une partie, que Dante ne pouvait choisir un 
meilleur sujet de pomparaison que la Libye. Comme 
les reptìles qu'il a nommés ne sont pas généralement 
con n US, il sera peut- è tre bien de dire quelques mpts 
de leur nature. J'observerai d'ailleurs, qu'il étaittrès 
difficile d'en rendre les noins en Fran^ais, parce que 
dans les dictìonnaires on s'est contente de les definir, 
sans les designer autrement que sous le nom general 
eie serpent. 

Le Chelidre est amphibie ; il est semblable au 
Chersydre, dont le nom est compose des deux mots 
Orecs, Xepcroi et vBiùp (terre et eau)« Il laìsse après 
lui une odeur désagréable sur ce qu'il a touché. 

Le Jacule monte sur les arbres, et de-là se jette 
sur sa proie, avec la rapidité du traìt. 

Le Pareas est innocente II marche la tète leyée à 
Faide de deux pieds qu'il a tout près de la queue : il 
ne rampe point comme les autres serpens. I( laisse 
après lui une espècc de sillon sur le sable. 
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Le Cenere a la peau marquée depetites taches nom- 
breusesy qui ressemblent à des graÌDs de millet. Il ne 
serpente pas en marchant comme les autres,. il s'ayance 
le corps droit. 

L'Amphisbène tire son nom des deux mots Grecs, 
A/jL<l>i et fiaiywf parce qu'il a la faculté de marcber 
la tète ou la queue la première. C'est ce qui a fait 
supposer qu'il avait deux tètes. Son venin est mortela 
et donne la mort en nioins de trois beures* 

On remarque» dans l'édition de Livourne de 1607, 
que les savans, qui accompagnèrent l'armée Fran^aise 
d'Egjpte» en ont rapporté plusieurs de ces serpens, 
dont on avait cru, jusqu'alors, l'existence fabuleuse. 

NOTE H. 
Sansa sperar pertugio I o eutropia. HH 

L'Héliotrope est une pierre de Cypre, à laquelle les 
anciens attribuaient le pouvoir de rendre invisible. 

NOTE I. 

Erba, né biadia io sua vita non pasce, 109 

Ma sol d' incenso lagrime, et d' amomo, 
E nardo, e mirra son i' altime fasce. 

Ce passage est imité des Métamorpboses d'Ovide, 
1. XV. vers 392 et suivans : — 

Una est, quae reparet, seque ipsa reseminct, ales : 
Assyrii PhoBnica vocant : non fruge, neque herbis, 
Sed thuris lachrymisy et succo vivit amomi. 
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NOTE K. 

Ed io al daca: Dilli ohe non nmoei, 127 

E dimanda qiial colpa qaa giù M pinse* 

Vanni Facci vivait du tems de Dante; celui-ci 
Tavait connu ; et, comme il le dit lui-mème^ il savait 
qu'il s'était rendu coupable de toutes sortes de crimes, 
et (^u'il aurait pu trouver place parmi les esprits punis 
du vice de la colere dans les eaux bourbeuses du Styx, 
Qu parmi les assassins tourmentés dans la rivière de 
sang : il désire donc de connattre quelle atrocité plus 
noire l'a precipite plus bas. 

Fucci, dit Landino, était le fìls de Messer Fucci 
de' Lazari, d'une famille noble de Pistoie. On lui 
donna le surnom de Mulo parce qu'il était bàtard. Il 
s'abandonna à une vie dépravée, et se rendit odieux 
par des actes de cruauté. Fucci était un soir à souper 
avec quelques amis, chez un notaire fort estimé, uommé 
Vanni della Nona. £tant sorti avec deux de ses 
compagnons, ils s'apper9urent que l'église St. Jacques 
était ouverte, et que les sacrìstains, qui en avaient la 
garde, s'étaient absentés, ils pénétrèrent jusque dans 
la sacristie, et enlevèrent tous les vases et ornemens 
d'or et d'argent qui s'y trouvaient. Les scélérats, 
après avoir commis ce voi sacrilége, étant dans l'em- 
barras pour cacher leur rìche butin, le déposèrent 
enfin dans la maison de Vanni della Nona, bien surs 
qu'on ne soupponnerait jamais une homme d'une proi- 
bite aussi généralement reconnue. Le lendemain les 
chanoines, ayant déoouvert le voi, firent faire les 
recherches les plus actives, mais en vain. Les soup- 
^ons tombèrent à la fin sur un certaìn Rampino, ami 
intime de Fucci : il allait perir du dernier supplice» 
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quoiqu'innocent, lorsque Facci, qui s'était retiré ^dans 
les enyiroDs de Florence, Toulaiil le saurer, fit sayoir 
secrètement au Podestat de Pistole, que les objets 
votés étaient cachés diins la maison da Nona. On y 
fit anssi'tòt des recherches, et le mallieareax notaire, 
accuse et conyaincu du crime d'un àntre, fut condamné 
à ètré pendu. C'est donc comme volenr que Fucci 
se troure place dans le septième fosse. 

Dante consìdérant que le crime de voi est 
plus ou moins atroce, suirant les circonstaaces 
qui l'accompagnent, a établi, suivant sa còutume, 
des manières différentes de le punir. Les yoleurs, 
qui attaquent les yoyageurs ouyertement, à force 
armée, sont moins coupables que les larrons, qui ne 
commettent lenrs crimes que dans Fobscurité, qui 
emploient la ruse et la finesse pour pénétrer dans une 
maison, et se couyrent enfin d'un yoile mystérienx. 
Ceux-là sont punis dans la rìyière de sang ; et ceux- 
ci le sont dans le septième fosse* lei le supplice est 
encore assorti à la fante du coupable. Des serpens 
rongent sans cesse le cceur de ces malheureux : ils 
sont Femblème des remords continuel» qui ont dù 
agiter leur conscience pendant qu^ils" étaient sur la 
terre ; remords qui deyaient ètre d'autant plus tì&, 
que la vie mystérieuse et retirée des larrons étalt 
moins agitée que celle des yoleurs de grand chemin, 
dont les mouyemens et l'agitation deyait laisser moina 
de prise à la pensée. Et de mème que dans la rìrière 
de sang, les damués ne bougent^amais de place, (état 
d'ètre entièrement oppose à leur yie passée, qui était 
actiye et tnmultueuse,) ainsi, les larrons placés dans le 
septième fosse; sont forcés, par les piqùres des reptiles 
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dont il est rempli, à oourir sans cesse ; ce qui diffère 
encore absolument de la manière lente ^ silentieuse, et 
pleine de finesse, avec laquelle ils s'aYan9aient vera 
leur bui criminel. 

NOTE L. 

Aprì gli orecchi al mio anDonzio, e odi : 1^ 

Tout le passage, qui suit, annonce d'une manière al- 
légorique, la défaite des Blanes et des Gibelins. 
Vanni croit faire de la peine à Dante en lui faisant 
cette prédiction, et diminuer ainsi le plaisir que eelui- 
ci dut ressentir en voyant que Vanni était justement 
puni de tous scs crimes. 

Nous ayoDS déja dit que les deux partis connus 
sous les noms deNoirs et de Blanes, prirent naissance 
dans la ville de Pistoie ; ils se répandirent ensuite 
dans Florence, où ils se confondirent avec les deux 
factions qui divisaient depuis si long-tems cette belle 
ville. 

En 1301 les Noirs furent chassés de Pistoie. Mais 
bientòt après le Marquis Marcello Malaspina, dont 
les terres étaient sur les bords de la Magra, se mit à 
ieur tète, et assembla une armée assez considérable : 
les Blanes marchèrent aussi-tòt contre lui. Les deux 
armées se rencontrèrent sur la plaine de Piceno, 
anprès de Pistoie, Celle des Blanes fut vaincue et 
essayaunedéroute complète. Cette déroute fut cause, 
en partie, que les Blanes fìirent bientòt après chassés 
des murs de Florence. C^est à epoque què Dante fut 
lui mème exilé. La vapeur et les nuages noirs r^ré- 
sentent les Noirs et leur chef : la tempète et le brouil- 
lard représentent le parti oppose. 
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CHANT VINGT-CINQUIEME. 



NOTE A. 

Le mani alzò cou ambedue le fiche, i 

Gridando : Togli, Dio, eh' a te le sqaadro. 

Fai RE la figue veut dire mépriser quelqu'un^ se 
moquer de lui, le braver. Le mot ei la chose soni du 
style le plus familier. L'action, se fait en élevant les 
mains, et en faisant'claquer le ponce et le doigt du 
milieu. 

NOTE B. 

Ribadendo «è itessa sì dinanzi, 8 

Che nonpotea con esse dare un crollo. 

Ribadire, (river) ne se dit proprement que des 
clous, dont on abat la pointe lorsqu'on les a chassés 
à travers une planche, pour les empècher de sortir» 
en formante pour ainsi dire^ une seconde tate* La 
queue du serpente par le noeud qu'elle faisait, retenait 
les bras du coupable plus fortement attachés^ et 
rendait inutiles les efforts qu'il faisait pour les remuer. 
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NOTE C. 

Ah Pistoia, Pistoia, òhe laon staosi 10 

D' inoooerarti, si ohe più non dori. 
Poi ohe 'ji mal far lo seme tao avanzi. • 

Après là défaite que Catilina éprouva sur les bau- 
teurs de Pistoie, un grand nombre de ses partìsans ser 
retirèrent dans les murs et dans les enyìrons de cette 
Tille, et s'y fixèrént pour toujours. Suivant les 
traditions auxquelles on ajoutaìt foi du tems de 
t)antey on croyaìt què la plupart des familles de 
Pistoie étaient descendues de ces Romains rebelles* 
£n parlant des ancètres de cette ville, et en accusant 
la generation présente, (de ISOO), de les surpasiSer 
dans le crime, L'Alighieri veut, sans doute, paiole? de 
ces Romains. Telle est, du moins> l'opinion emise 
par Landino, et adoptée ensuitepar beaucoiip d'autres, 
qui n'ont pu expliquer d'une manière plus sAtisfaisante 
le sens du mot teme, employé ici pour antenati. 

NOTE D. 

A^aremma non cred' io, ohe tante n' abbia 10 

Qaante bisoe egli avea su per la groppa, 
Infino ore oomincìa nostra labbia. 

En Italie on donne le nom de Mdr&mme aìix 
plaìnes qui s'étendent le lon^ du rivage de la mer, et 
qui, en certains endroits^, sont tellement remplies de 
reptiles, qu'il est impossible de les habiter. 

Landino et Vellutello o'nt donne au mot ìahhia le 
sens du Latin kibe$ ; mais, sans doute, sans y avoir 
bien réfléchi. Dante l'emploie firéquemment, et 

VCL. II* R 
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toujours, dans le sena de visage, asped, forme, &c. 
Le pronom twstra suffit pour démontrerclairementqa'il 
s'agit de la poitrìne de Cacus et non du ventre, aìnsi 
que Font cru le« deux commentateurs que je vìens de 
nommer ; puisque la forme hnmaine, snivant la de- 
scrìptìon que l'on fait des centaures, ne commenpait 
qu'à la poitrine. 

NOTE E. 

Lo mio maestro disse : Qaegli è Caco, 25 

Che sotto M iàSÈo dì monte Aventino 
Di Bsngoe feoe spesce rotte tao*. 

Cacus n'étaijb pas m centtuire : il serali assez dif- 
ficile de dire pourquoi Dante ea a fait un. Vellatello 
croit que c'est à l'ioiitation de Vìrgile, qui, en ^ariani 
de ce monstre cruel, eooiploie le mot 9emihomine$ ;.maìs 
cette expression se rapporte au caractère de Cacus, 
et non à sa persomie. Pensons plutòt que c'est ub 
petit écart de l'imagination de Dante. Il se justifie 
ensuite de ne l'avoir pas mis avec les autres centaures, 
dans la première division du septième cercle où la 
violence est punie, en remarquant qu'il s'était rendu 
coupable de voi. Voyez En. 1. Vili* v. 198* 

NOTE F. 

Cianfa doTe fia rìmaso. 4S 



Les commentateurs ne donnent aucuns détaBs à 
régard de ce Ctanfa. Ils se bornent è dite qu'il étaìt 
de la noble famille des Donati. 
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NOTE G. 

C6iB« procede innuizi dair ardore, 64 

Per lo papiro anso un color brono,- 
Che non è nero ancora, e '1 bianco muore* 

Ce passage est si clair qu'il ne demande aucutié 
eiplication; eependant comme YellutelloFainal com- 
prisi il est peut-ètre nécessaire d'en dire deux mots. 
Ce commentateur interprete papiro par lucignuolo^ 
(lumignon) ; mais on ne trouve dans aucun dictionnaire 
que ce mot ait un tei sens; et il n'y a pas le moindre 
doute que Dante n'y ait donne la mème acception 
que celle du Fran^ais papier, que nous avons forme 
de papyrus. 

NÒTE H. 

Come '1 ramarro sotto la gran feriia T9 

De' di canicnlar, cangiando siepe, 
Folgore par, «e la via attrfttcrsa. 

' Leslézards, dit Bomare» habitent ordinairementdaus 
les broussaUleSy les buissoBS, et les bruyeres; souvent 
ils font peur aux passans par le bryit qu'ìls excitent 
eo courant à travers les feuilles sèches. Plus il fait 
chaud, plus ils soat alertes, et plus ils courent rapide- 
ment/ 

NOTE I. 

« 

Taccia Lacaoo ornai là, dove tocca 94 

Dd misero Sabello e dì Nassidio, 
£ attenda ad adir <}a«l, oh' or si scocca. 

Lucain Tacente que Sabellus^ un des soldat» de 
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Farmée de Caton, mourut de la moraure d'un serpente 
pendant le séjour de cette armée en Libye. L'effet da 
renin fut sì rapide et si extraordinaire^ que Fon vit 
l'infortuné SabeUus fondre comme de la ciré. Le 
second, (Nassidius), ayallt été piqué par un autre 
serpent, le corps lui enfia au point que sa cuirasse en 
creva, et qu^il perdittout apparence de fórme humaine* 
Voyez La Pharsale, 1. IX. v. 7<J et 90. 

NOTE K. 
Taccia di Cadmo, e d'Aretusa OTÌdio. 97 

Les compagnons de Cadmus ayant été dévorés par 
un dragon horrible, le héros Phénicien alla attaquér 
le monstre, et le terrassa avec le seeours de la puis- 
sante Minerve. Il sema ensuite les dents du dragon 
dans un champ fraichement labouré. Il vit aussi-tòt 
desguerrìers tout armés sortir de terre. Ces guerriers 
ayant combattu entre eux^ il n'en resta que cinq, qui 
aidèrent Cadmus k bàtir sa nouvelle ville. (Voyez 
Ovid, Met. 3.) 

La nymphe Arétbuse, fille de FOcéan et une des 
compagiies de Diane, fut métamorphosée en fontaine 
par eette déesse, pour écbapper aux poursuites da 
fleuve Alpbée, qui était amoureux d'elle, mais qui ii*en 
était pas aimé. (Voyez OvidB Mei. 5.) 

NptK L. 

Goal TÌd' io la Bettina zavorra 142 

Mutare, e trasmatare ; e qui mraettsi 
La uovilà, ae fior la lingoa abborra. 

2kivorra se dit proprement du le$i d'un navire. 
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Daote Femploie ici au figure» et comme par mépris, 
en parlant des vils habitans du septième fosse du 
huitième cercle. 

La plupart des commentateurs se sont exercés pour 
interprèter le dernier vers de cette terzine ; mais tòus 
i'oDt fait d'une manière si differente» que je ne crois 
pas devoir omettre de rapporter ce qu'iis en ont dit. 
Vellutello donne au mot ^or le sens qu'il a ordinaire- 
ment; puis, en faisant venir abborra du Latin abortio, 
abortiref et en for9Rnt un peu la chose, c'est» suivant 
lui» comme s'il y avait : E qui mi uctui la novità $e la 
penna abkorra i fiwi^ cioè, te la penna forma imper- 
fette le parole. 

Landino fait venir abborra de abborracciare, qui 
sifpiifie mal arranger lei choseg, et paraphrase ce vers 
ainsi : Se la mia penna abborraccia, cioè, acconcia male 
quello che descrive. 

Venturi combat ces deux opinionsavecson ton tran- 
cfaantordinaire; puis» il propose la sienne. L'acception 
de abborra est errare, smarrirsi, deviare del diritto 
sentiero: et le sens de la phrase en question est» Se 
la Hngua confusa per tal novità smarrisce e perde i fiori 
della poetica eloquenza, Je doute beaucoup que ce soit 
là Fìdée de Dante, qui» au vers 94 et suivans» défìe 
onvertement et Lucain et Ovide. 

L'interprétation de Poggiali m'a donc paru pré- 
férable; elle est beaucoup plus sìmple et plus naturelle 
que les autres» et» ce quivautencore mieux» bien plus 
d'accord avec le sens general de la phrase. Fiore 
s'emploie quelquefois con^me adverbe dans le sens de 
un peu, tant soit peu; et abborrare dans celui de 
ajouter, augmenter, D'après cela» on peut penser 
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que Dante s'excu^e, en quelque sorte, de s'ètre laissé 
entraiaer par la nature du sujet, et de s'y ètre arrèté 
trop long-tems. 

' de morceaUf dit M. Cringueaé, est rìche de CQin- 
paraisons, d'images, dliarmoiiie imitatìve ; il est plein 
de yerve, d'inspiratiop, de i^ouveauté. C'e^t peut-ètre 
un de ceùx où l'on peut le plus admirer le talent 
poétìque du Dante, cet art de peindre par les mot9, 
de représenter des ol;^et8 fantastiques, des ètre^ ov 
des faits hors de la nature et de tonte po^sibilité, avec 
tant de yérité, de naturel, et de force, qu'pji cro^t les 
Yoir en les lisant^ et que les ayaat lus une fois, on 
croit tonte savie les avoir vus.' {Higt, lAt.iflU^lie.) 

NOTB M. 
V altro era qael ohe tti, Q^vUI«, {ùagni. 151 

Guercio Cavalcante, qui f ut tue dans Gavìlle, bourg 
du Yal d'Amo. Un grand nombre d'habitans de ce 
bourg furent sacrifiés pour yenger sa mort. 

Dante parie dans ce chant de cinq personnagès qui, 
suivant les commentateurs, occupaient tous un rang 
distingue dans la république de Florence. Les trois 
compagnons qui yinrent s'arrèter au-dessousde Dante, 
vers 39, sont Àgnolo Brunelleschi, de Florence, que 
Cianfa, sous la figure du serpent à six pieds, embrassa 
dans ses replis ; Buoso degli Abati, qui changea de 
forme avec le petit serpent, que les commentateurs 
disent ètre Guercio Cayalcante,dont je yiens de parler ; 
et Puccio Sciancato, dont on ignore le nom de famille. 
Ce dernier ne subit point de métamorphose. 
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CHANT VINGT-8IXIEME, 



NOTE A. 

Godi, Fireoze, poi gIm se' sì grande, 1 

Che per mare, e per terra batti 1' ali, 
E per io *Bfonio il tao nome ai spaade. 

Ciotte apogtrophe estrempliede l'ironie la plus amère» 
elle mentre queles yices et ies abus qui déshonoraient 
la belle patrie du Poète Florentin, avaient pénétré 
son coeur du plusvif chagrin. On peut se conyaincre^ 
de plus en plus, en le lisant, qu'il était moins inspiré 
par l'esprit de parti, que par ce sentìment profond 
doni il était pénétré, que l'homme doit ses maux à 
l'oubli des vertus et des principes de justice, qui 
tendent seuls à mamtenir le bon ordre et la paìx dans 
la société ; car, parmi ces cinq personnages illustres, 
on Toit des Gibelins et des Guelfes. 

Cependant, dit Venturi, il ne faut pajs Ies confondre 
avec Ies voleurs de nuit auxqueU le septième fosse 
est destine. Il n'est pas probable qu'ils se soient 
rendus coupables de toI particulier. On doit voir en 
eux des personnes, qui, dans Ies difTérens emplois qui 
leur avaient été confìés, se sont approprié ce qui 
appartenait au public, des personnes, enfin, qui ont 
volé en grand. 
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NOTE B. 

Ma M preMO al mattìa del ver si sogna, 7 

Ta sentirai di qua da piooiol tempo 
Di qael che Prato, non oh' altri, t* agogna. 

Landino^ %près avoir expliqué la nature des songes 
et des oracles, ajoute que les premiers dépendeot 
beaucoup de l'état physique de rhomme. Suivant luì, 
celui qui jouit d'un corps sain, celui dout l'esprit n'est 
en prole à aucun sujet d'inquiétude, rève toujours la 
vérité. En lisant ce qu^il dìt à cet ég^rd» je partage 
l'opinion de M. Cary, qui l'accuse d^ètre un peu vision^ 
naire. Dans tous les cas, il était facile à Dante de 
r(yer la vérité, puisqu'il prédit tout ce qui était arrivé. 

Les événemens auxquels il fait allusion, sont rap- 
portés par Villani, dans les 70* et 71* chapitres du 8* 
livre des ses Chroniques. £n 1304, le pont de la 
Caraia tomba dans l'Arno,au moment oò il était couvert 
d'une multitude immense, qui s'y était rassembìée 
pour voir la représentation des tourmens de l'enfer. 
Il y périt un grand nombre de personnes. Quelque- 
tems après, plus de quinze cents niaìsons furent 
détruites par un incendie terrible, cause par une 
violente émeute qui eut lieu entre les deux partis qui 
divisaìent la ville. 

Les comutentateurs sont partagés sut le sens du 
dernier vers de cette terzine. 8'agit-il de la forteresse 
de Prato, qui se tfouvait dans le voisinage de Flo- 
rence, ou du cardinal de ce nom ? L'un et l'autre sont 
probables. Ce cardinal avait été envoyé à Florence, 
en 1304, comme légat de Bénoìt XI., pour rétaUir 
la paix parmi le peuple. Comme il était descenda 
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d'une famille Gibeline, les Guelfes parvinretit à le 
faire soup^onner de soutenìr ce parti, et il fut obHg;é 
de sortir des murs de Florence, sans avoir rempii le 
but de sa mission. Cependant, je préférerais la pre- 
mière manière de voir ; elle donne beaacoup plus de 
force au langage prophétique que Dante emprunte. 
Telle était, suivant lui, l'ìndignation que sa ville natale 
inspirait, que tous les peuples désiraient la voir punie, 
mème ceux qui en étaient les plus proches voisins. 

NOTE e. 

£ se giti fosse, non saria per tpmpo : 10 

Cosi foss' ei, da che pare esser dee : 
Che più mi graverà, com* più ni* attempo. 

Venturi a certainement fait un contre-sens dans son 
interprétation de ce passage. Pour mettre le lecteur 
à mème d'en juger, je vais copier ce qn'il dit: Col 
divenire più attempato, diverrò io per Vetà men ioffe- 
rente di questi guai e di quei disordini di cattivo go- 
verno che tirano addosso alla mia patria tali calamità, 
Danfe patle> sans contredit, des malheurs qu'il feint 
de prévoir, et non des désordres de la république. Il 
feint que ces désordres ont excité de la baine dans son 
àme patriotique, il youdraii en voir punir les auteurs ; 
mais il sait qu'il en coùtera au peuple en géìiéral. 
Il voudrait que ces malheurs, qu'il considère comme 
un chàtiment divin, arrivassent sans tarder, parce que 
le tems, dans sa marche rapide, efFacera de son coeur 
l'inimìtié que les prévaricateurs et les ennemis du bon 
ordre y ont fait naitre, tandis que l'amour de son pays 
natal reprendra sa première force, en rendant plus 
-pénible l'idée des souflfrances auxqnelles ce pays doit 
ètra exposé. Cette opinion ^st d'accord avec celle que 
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Laudalo «t Vellutello ont formée du paMiige eu 
quegtioB. 

NOT£ D. 

Noti oi partifMino, e fa per le «calee, IS 

Che d' avean fatte i borni a ncender pria, 
Rimontò '1 daca mio, e trasse mee. 

Ob Ut dans ^uelques éditions^ nommément dant 
celle de Vénise, de 1578, 

Cbe n' ayeaa fatti borni a «cender pria. 

C'est-làpeut-ètre ce qui a induit Landino etVellatello 
à donner à ce yers une interprétation bien differente 
de celle que j'ài cru devoir Buivre. Ces deux savans 
sans ayoir aucun égard au sens general de la phrase, 
disent que bami yeut dire ab^Uatif di cattiva vuta, 
et soBt Qbligés d^aller chercher cette acceptioo dans 
le patois Bolonaìs» ou bornio a le mème sens que 
hor^m en fran^ais. Mais quel rapport cela a-t-il 
ayee le Bujet ? On a yraiment lieu de s'étonner que 
dea hommes tels que ceux que je yìens de nomnoier 
aient pu s'égarer de cette manière. L'ordre de la 
phrase est dair. // duca mio rimxm^ò sa per le 
tcaìee die i pomi ci avevano fatte prima per scendere. 
Qu'on se rappelle que les deux poètes ne pouyant rìea 
yoir distinctement de la hauteur du pont, ils ont été 
obligés de descendre le long du talus de ì^, chaussée, 
pour s'approcher, et yoir de plus près les tourmens des 
yoleurs ; or Dante nous donne à entendre que des 
pierres saillantes se trouyaient sur ce talus, et en 
facilìtaientladescente, comme si c'eùt été des marcbes. 
Borni a dans le sens propre la mème acception que 
pierre d^attente enFran^ais. C'est du moips ainai que 
Daniello, Volpi, et Venturi ont expliqué ce passage. 
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NOTE E. 

Allor mi doliiiy e orami rìdoglio 19 

Qoando drizaco U mente a ciò, eh' io vidi. 

Cet attor se rapporte au moment où le spectacle 
des souffraaces des méchants cooseillers, renfermés 
dans le huìtième fosse, s'offrii à la vue des Poètes. 

NOTE F. 
Vede loociole giù per la vallea. 2(^ 

La monche luisante est très commune en Italie. 
Dans les belles soirées d'été, on en voit par milliers ; 
elles couvrent les arbres de leurs essaims, en pro- 
dttisant un très joll effet. On dirait une illumìnation. 
Si je ne me trompe, elles sont plus nombreuses dans 
les bas lieuz, etaprès une pluie abondante. 

NOTE G. 

E qaal colai, ohe si Tengiò con gli orsi, S4 

Vide '1 carro d' £Ka al dipartire. 

Cette comparaison n'est pas absolumént juste. 
Dante, du moins, ne l'a pas exprìmée d'une manière 
assez claire. Il ne veut pas comparer le ihouvement 
des iammes à celui da chariot de feu dans lequel se 
fit la translation d'Elie ; mais seulement l'apparence 
qu'elles ayaieiit de loin> avec celle du chariot lorsqu'il 
il se fut élevé si haut, qu'il ne présentait plus qu'un 
globe de feu, à la vue d'Elisée. 
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NOTE H. 
Caduto farei giù lanza esser arto. 45 

Personne n'explique le sens de ce vers. Dante 
Veut-il dire que ielle était l'envie qu^il avaitde s'assurer 
de ce que les flammes conteaaient, qu'il se penchait 
en avant sur le bord du pont, au point d'en perdre 
l'équiUbrCy et^ qu'entrainé par sod propre poids, il 
serait tombe au food du fosse, s'il ne s'était retenu à 
un morceau de rocher ? 

NOTE I. 



-Che par sarger della pira 6S 



Or* Eteoele od frate! fa miao ? 



Telle était la baine qui ayait exìsté entre Etéocle 
et Polynice, qu'on en vit encore une preuve frappante 
après leur mort. La fiamme du bùcher sur lequel on 
avait place leurs cadavres se divisa à son somme t. 
Yoyez la Thébàide, 1. il. vers 430. 



NOTE K. 



-Là entro si martini 66 



Ulisse e Diomede. 



On sait que ces deux princes contribuèrent plus 
que personne au succès des Grecs ; et que c*est sur- 
tout aux stratagèmes et aux ruses auxquels ils eurent 
recours, que les historiens et les poètes attribuenl la 
ruin^ de Troie. 
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NOTE L. 

■ L' «guato del cairal, che fé' le porte, ft9 

Ond' asol de' Remani -1 gentil «eme. 

Dante, à l'exemple de son maitre Virgile, considère 
•Enee comme le pére du peiiple Romain. 

NOTE M. 

I^iaogetiei entro V arte, perohò làorta 01 

Deldania ancor si dool d' Achille» 

Òr sait que Thétis ayait cache son fils Achille à 
la cour de Lycomède, afìn de le sauver A^ la mort 
qui le mena9ait, s'il affrontait les dangers des combats ; 
et qu'il y était déguisé en femme. Il devint Tépoux 
de Déidamie, fille de ceroi, et il en eut un fils nommé 
Pyrrbus. Uadroit Ulysse ayant décoUvert sa retraìte, 
l'emmena au siége de Troie, où il périt suivant l'oracle. 

NOTE N, 

Lascia parlare a me ; cAi' i' ho concetto 7S 

Ciò, che tu Toi, tth' e' sarebbero schiti, 
Perch' ei fnr Grreci, forse del tao detto. 

Pourquoi l'ombre de Virgìle ne Veut*elÌe pas que 
Dante adresse la parole à Ulysse et à Diomede? 
Voile ce que les commeiltateurs n'ont pas encore 
décide. Ils ont émis chacun un opinion ; mais, à mon 
avis, aucun d'eux n'a expliqué l'idée de Dante d*une 
manière satisfai sante. Landino et Vellutello pensent 
qu'il ne convenait pas à la raison inférieure (Dante) 
de contempler le vice, mais à la raison supérieure, (que 
Virgile réprésente). Certes, ils ont tous les deux 
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oublié que» dans tous les autres cercles, c'est Dante 
qui parie anx damnés, en general. Venturi suppose 
que notre auteur» par modestie, iie croit pas deyoir 
parler à ces Orecs fameux» qui ne daìgneraient peut- 
ètre pas lui répondre. Enfia, d'antres pensent que 
Virgile yeut dire^que ces Grecs ne comprendraientpas 
le Toscan que Dante parlait. Voilà quatre opinions 
différentes, et l'on conviendra qu'aucune d'elles ne 
répond à ma question. Le fait est qu'il serait 
très difficile d'expliquer c€f petit caprioe de Dante; 
car c'est-Ià l'epithète la plus modérée que Fon 
puisse donner à une chose qui, chez tout autre Poète, 
passerait pour une bérne. 

NOTE o. 

O roif che siete doo dentro «4 od faoco, 79 

S' V meritai di voi mentre oh' io yissi, &c. &c. 

Que signifie encore cet appel de Virgile? En quei 
a-t-il mérité l'estime ou la reconnaissance d'Ulysse et 
de Diomede 7 Comment ces deux Orecs savaient-ils 
ce que le poète Romatn avait dit d'eux, onze cents 
ans après leur mort ? Et d^ailleurs, de quelle manière 
parle-t-il d'eux dans son Eneide ? 

NOTE P. 
Lo maggior oomo della Ssnni» «ntiea. 85 

Il désigne Ulysse, qui était plus àgé et plus célèbre 
que Diomede, et auquel, par conséquent, l'inrocation 
de Virgile s'adressait. 
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NOTE Q. 

Mi dipiurti' da Circe, ohe sottraise 91 

tte più d' OD anno là presso a Gaeta, 
Prima ohe al B6ea la lioaiiiiaase. 

Suivaot les auteurs, ce ae fut que la septième a«née 
après la ruine de Troie qu'Enée arriva en Italie, et 
qu'il donna le nom de sa uourriee à l'endroit qui le 
porte encore. Le promontoire sur lequel la ma^- 
cienne Circe avait fìxé sa demeure conserve encore 
le nom de Monte Circello. 

NOTE R. 

Io, e i compagni eravam vecchi • tardi, 106 

Quando Tenimmo a quella foce stretta, 
Ot' Ihroole seguo li suoi rìgoardi. 

Le détroit de Gades (Gibraltar) où Hercule pla^a; 
les deux colonnes (Calpe et Abyla), qui marquaìent 
le terme de ses voyages» et qui, suivant Dante, indi- 
quaient que nul mortel ne devait se hasarder {^s 
loin. 

NOTE s. 

Quando n' apparve osa moatagna bruna IM 

Per la distanzia, e parvemi alta tanto, 
Quanto veduta non n' aveva alcuna. 

Comme la remarque de M. Ginguené sur ce passale, 
me paralt préférable à toutes celles que les commen- 
tateurs Italiens ont faites, je vais la transcrire en 
entier :— 

* l^BcomtneniBXeuTB (Daniello, Landino, VelluteUo, 
Venturi, et Lombardi) veulent que Dante, en suivant 
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une iradition differente de celle d'Homère, et dont on 
trouve quelques traces dans Pline et dans Solin» de- 
siane icì la montagne au haut de laquelle on feint 
qu'était le Paradis terrestre» où il doit monter dans la 
seconde partie de son poéme ; mais rien dans le texte 
n'indique cette intention. Il faut peut-ètre aller plus 
loin que les commentateurs. En effet, ne serait-il 
]ias possible que le Dante eùt eu quelque connaissance 
óu quelque idée de la grande catastrophe de l'ile 
Atlantide, qui paralt avoir été placée dans Tocéan qui 
porte encore son nom; que^ette montagne d'où s'élève 
un tourbillon destructeur, fùt le volcan de Ténérìffe, 
qui, depuis long-tems éteint, domine sur les Canaries, 
ikhdiens débris de la grande ile, et qu^ehfin le Poète 
eùt youlu consigner cette tradition dans son ouvrage? 
Je liyre aux studieux amate urs du Dante cette con- 
^cture, que ce n'est pas ici le lieu d'approfondir; 
mais qui s'accorderait peut-ètre avec ce que les 
anciens ont dit des Iles Fortunées, où ils pla9aient le 
séjour des bienheureux, et avec ce qu'en ont écrit 
quelques niodernes. Ne pourrait-on pas croire aussi, 
et peut-ètre, aree plus de vraisemblance, que, quoique 
l'Amérique ne fùt pas encote découverte, il counùt 
déjà des bruits de l'existence d'un autre monde, au- 
delà des mers ; et que le Dante, attentif à recueillir 
dans son poème toutes les connaissances acquises de 
son toms, ne négligea pas mème ce bruit» si important 
par son objet, tout confus qu'il était encore/ 
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CHANT VINGT-SEPTIEM E. 



NOTE A. 

Come 'I boe CiciUao, ohe mngghiò prima 7 

Col pianto di coiai, (e otò fa dritto,) 
Che r avea temperato con aaa lima. 

Ì^HALARis» tyran d'Agrigentum, de Sicile, exer^a 
les plus grandes i^ruautés envers ses sujets, qui se 
révoltèrent dans la dixième année de son règne, et le 
mirent à mort. Un certain Perillas, Athénien, inventa, 
par les ordres de ce tyran ^un nouveau genre de supplice. 
Il construisit un boeuf de plaques d'airain, danslequel 
on mettait la malheureuse victime ; on allumait ensuite 
un grand feu autour de ce boeuf, et la chaleur arrachait 
des crìs horribles à celui qui était renfermé dans son 
sein. On dit que Phalaris fìt l'essai de cette machine 
afireuse sur son abominable auteur, qui, comme l'ex- 
prime Dante, fut le premier qui fit entendre les mu- 
gissemens du boeuf. 

NOTE B. 

Udimmo dire : O tu, a cui io drizzo 19 

La TOce, ohe parlavi mo Lombardo, 
Dkendo : Issa ten' fa', più non t' aizzo, 

Perch' i* sia giunto forse alquanto tardo. 
Non t' incresoa testare a parlar meco. 

On s'étonnera, sans doute, d'entendre cette ombre 
dire à Virgile qu'il yient de parler £onifrari|;%ur-tout 

VOL. II. s 
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lorsque» dans le chant précédente celui-ci s'est oppose 
à ce que Dante parlàt à Ulysse et à Diomede^ sous 
prétextequ'ils dédaigneraient peut-ètre de lui répondre. 
£t ce qu'il y a deplus étonnant «loore, c^est que cette 
ombre, que nous allons voir ètre celle de Gui de 
Montefeltro, en répétantles paroles, que Virgile a prò- 
noncées, en congédiant les deox Grecs, nous prouve, 
non seulementy qu'il a parie Italien, mais mème le 
dialecte qui était propre aux habitans de la Lombardie 
à répoque de la vie de notre poète. ^'y a-t-il pas 
ici évidemment une contradiction ? Cependant Yellu- 
tello justifie Dante d'une manière tout-à-faitamusante. 
Après avoir obtenu d'Ulysse la réponse qu'il désirait 
en receyoir, il importai t peu, dit-il, quel langage Yir- 
gile lui parlàt : le moderne Lombard mème aufllsait. 
Ce qu'il y a de certain, c'est que si l'ombre de Virgile 
ne s'était pas exprimé en Italien, il n'aurait pas été 
compris deGui de Montefeltro^et nous n'entendrions pas 
celui-ci raconter son bistoire, qui ne laisse pas d'ètre 
intéressante. Mais on se demanderapeut- ètre encore où 
Virgile avait apprisle moderne Lombard ? £t il ne sera 
pas moins à propos, sans dpute, de demander en quelle 
langue Ulysse fait sa réponse. Si c'est en Grec, 
Dante le comprenait donc ? De quelque manière que 
l'on réponde.à toutes ces questions, il n'y a pas moyen 
de nierque notre auteur a fait une petite bey uè, ni que 
le^silence, qu'il feint de se faire imposer par Virgile, 
est une niaiserie peu pardonable à un homme conune 
lui. Les pètits détaìls ne sauraient convenir à uà 
poème du genre de celui-ci; il en résulte souvent 
des incongruttés qui choque la raison et la yraisem- 
Mance. Dans les ourrages d'imaginatnm les acteim 
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se comprennent toujours, quelle que soit la langue 
doni ils se servent. Certes, celui qui, dans les Limbes, 
a été admis à faire le sixième atee Homère, Horace, 
Ovide, Lucain et Virgile, et à s'entretenir avec euz 
de choses sublimes, pouraìt bien aussi adresser la 
parole à Ulysse, particulièrement quand la réponse» 
qu'il met dans la bouche du rei d'Ithaque, cojitieiit 
une histoire entièrement de la fapon. 

KOTS e. 

Qtuando '1 mio daca mi tentò di eosta, 8S 

Dioendo : Parla tu, questi è Latino. 

Tentare di costa veut dire toucher légèrement une 
personne du coude, lorsque l'on yeut attirer son 
attention vers quelque objet particulier. Latino, 
suiyant yellutello et autres, est pris ici dans le mème 
sens qu' Jtalien. 

NOTE D. 

Ravenna sta come stata è molti anni : . 
L' Aquila da Polenta la si oova, 
SI che Cervia ricuopre co* suoi vanni. 

Ravenne était alors (1330), et depuis plusieura 
années, au pouvoir de Guido Novello, seigneur de 
Polenta. Dante ne le nomme pas, mais il le designo 
par ses armes, sur lesquelles il portait une aigle en 
champ d'azur. Guido Novello était également seigneur 
de Cervia, petit chàteau à environ quinze lieues de 
Tlavenne. Suivant cq que disent Landino et Yellutello, 
la maison de Polenta tirait son origine de cette pe^te 
terre. 

82 
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NOTE E. 

La terra, che fé' gik la lànga prao?8, 4S 

£ di Franceschi sanguinoso macchio; 
Sotto le branche Terdi si ritmovaé 

La ville de Forlì, qui étaìt du parti Gibelin, resista 
loDg-tems aux attaques du Pape et des Guelfes. Eh 
1282, Martin lY. confìa le commandement de ses 
troupes au Comte Jean de Pà, cons'eiller de Charles 
d'Anjou, habile capitaine, et le chargea de faire le 
stége de cetté ville. Les Gibelins y réunirent des 
forces, dont ils donnèrent le commandement au Comte 
Guido di Montefeltro.' Après une assez longue ré- 
sistance. Guido feignit de capituler, et ouvrit une des 
portes aux troupes du Pape, composées, en grande 
partie, de Fran9aÌ4. Jean de Pà entra aussi-tòt dans 
les murs de Porli ; laissant une partie de ses troupes 
en dehors à l'ombre sous des chènes. Ceux qui en- 
trèrent dans la ville, s'abandonnèrent imprudemment 
au pillage. Guido s'en apper^ut, et, pendant qu'ils 
étaient ainsi oocupés, il sortit avec ses soldats par 
une autre porte, attaqua à l'improviste les ennemis 
qui étaient restés dehors, et les défit aisém^nt. Pendant 
ces entrefaites on débrida les chevaux du Comte 
Jean de Pà pour rendre sa eavalerie inutile. Il sortit 
de Porli, et la plupart de ses soldats périrent sous les 
coups de Montefeltro et d^s siens, qui les attendaient 
sous les arbres mème où le comte avait laissé, comme 
je l'ai dit, une partie de ses troupes. 

Malgré cette résistance. Porli se rendit au Pape le 
mois de Mais suivant, 1283. Le gouvemement en fut 
ensuite confìé à un seigneur de la maison degi 
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Ordelaffi, qui portaient dans leurs armes uq lion vert 
en champ d'or. 

NOTE F. 

£ *ì Mastiii Teo«hio, • '1 dooto da Verracohio, - 46 

Che fecer dì Montagna il mal gOTerno, 
Là dove soglion, fan de* denti saccbio. 

Dante désigne les deux Malatesta, pére et fils, quij 
en IdOÓ, gouvemaient la ville de Rimìni. Il leur donne 
le sumom de Màtin à cause de leur caractère cruel et 
sanguiniure. Succhio est le nom d'un instrument dont 
le^menùisier se sert pour percer, (tarière). 

Ces deux gentilshommes étaient descendus de Mala- 
testa da Penna de' Bili. Celui-ci rendtt des seryices 
importans à la yille Rimini^ en conséquence de quoi 
les habitans de cette ville lui donnèrent le droit de 
citQyen parmi eux, et le chàteau de Verrucchio^ dont 
il ajouta le nom au sien. La puissance de cette famille 
augménta considérablement. £n 1290, Les deux Mala- 
testa, dont notre auteur fait mention, s'emparèrent 
' de Rimìni, et s'en rendirent maitres absolus. Comme 
ìls étaient du parti Guelfe, ils en chassèrent tous les 
GibelinB,et firentmourir cruellement un grand nombre 
d'entre eux, parmi lesquels se trouva un Montagna, 
de la famille noble des Parcisatì. 

NOTE G. 

La città di Lamone, e dì Sànterno 49 

Conduce il Leoncel dal nido bianco, 
Che muta parte dalla state al verno. 

L'auteur parie de Faenza et dimola. Il les désigne 
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par le Dom des rìTières qui coulent auprès d'elles. Le 
Lamone passe aupr^ de la première, et la secoDde 
est bàtie sur les bords du Santerno. £n 1300, elles 
étaient toutes les deux au pouvoir de Machieardo 
Pagano da Sasinana, qui portait un lionceau en champ 
d'argent dans ses armes. 

Machinardo était en bas age lorsqu'il perdit son 
pére ; celui-ci, craignant que les seigneurs de la Ro- 
magne, qui étaient sesennemis, ne profitassentde oette 
circopstance pour s'emparer dés biens de son fili, 
le mit sous la protection et sous la tutèle de la Bé- 
publique de Florence. Les Florentins prirent le plus 
yif intérèt à ce jeune protégé, et conduisireat ses 
affaires si sagement qu'il trouva ses biens grandement 
accrus lorsqu'il devint majeur. Cette conduite désin- 
téressée lui inspira naturellement la plus yive recon- 
naissance, et lui imposa le devoir de prendre le partì 
de Florence, dans toutes les circonstances, et quels 
que fussent les ennemis qu'elle avait à combatlre. 
Machinardo tenait au parti^jS-ibelin par sa famille et 
par ses biens, mais il parait qu'il était qnelquefc^s 
obligé d'embrasser les intérèts du parti contraire, 
lorsque Florence avait recours à lui. C'est cette cir- 
constance qui a fait dire à Dante qn'il passait d'un 
parti à Tautre, de l'été à Thiver. Villani, qui m'a 
fourni ces détails, parie ayantageusement de Machi- 
nardo. // detto Machinardo, dit-il, fu uno grande e 
mvio tiranno, e fu della contrada tra Casentino e Mo- 
ntagna grande castellano e con molti fideli ; savio fu di 
guerra e bene avventuroso in più battaglie, e al suo 
tempo fece gran cose. 
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VeDtttrìy ea interprétaut le dernier vera de cette ter- 
zine» dity CHoè tpesMO mmia eatacca, conforme gli toma 
il conto, n dit aassi ud peu plus haut en parlaot de 
Machinardo. Chiamato per soprannome demanio e 
diavolo. Je n'ai rien vu daos Villani qui justifiàt 
cette dernière assertion» et, quantau vera qui je viens 
de citer, j'aime beaucoup mieux Pinterprétation que 
Vellutello et Landino en donnent, parce qu'elle est 
beaucoup plus d'accord avec ce que Thistoire dit de 
ce seigneur. Je vais répéter ce qui dit le premier. 
In tanto, che a Firenza, la qualper esser della destra 
parte degli Apennini verso mezzo disparte calda, intesa 
per la state, era Ouelfo ; et in Romagna, la qual per 
esser alla parte sinistra degli Apennini, verso setten- 
trione, parte fredda, intesa per lo verno, era OkUrillino, 
e eos) dalla state al verno mutava parte. 

NOtB H. 

£ quella, a cui il Savio bagna il fianco, 6% 

Coti com' ella siè tra '1 piano, e '1 monte, 
Tratiranniajii Tive, • itato franco. 

Cesene, ville de la Romagne, auprès de laquelle 
coulele Savio relle est située entre une montagne et une 
plaine. Suivant Landino, elle était restée libre au 
milieu des autres rilles^qui éiaient soumises au pouvoir 
àbsolu de quelque seigneur. Suivant Vellutello, elle 
était, tour-à-tour, gouvemée par le peuple ou par un 
tyran. Je n'ai rien trouvé dans aucun ouvrage qui pùt 
me mettre à méme de décider entre ces deux opinioni. 
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NOTE I. 
l' fai oom d'annè, e poi fa' cordiglier<r. 67 

La persoDDe qui parie est ce mème Comte Guido di 
Montefeltro dont il a été questiona la note £. C'était 
un grand guerrier et le plus ferme appui des Gibelins, 
en Italie. Conune il le raconte lui-mème il se fit 
moine; il' entra dans Tordre des Franciscains» et il en 
était frère mineur lorsqu'il mourut. 

NOTE K. 

Lo Principe de' oqotì Faiùei, 85 

Avendo guerra presso a Lateraoo. 

Boniface Vili, contro lequel les Colonnesi, famille 
puissante du parti Oibelin, se révoltèrent en 1206. Ils 
avaient leurs demeures dans Rome, auprès de la Ba- 
silique de St. Jean de Latèran. 

. NOTE L. 

Che oiascon sao nimico era Cristiano-, 88' 

E nessuno era stato a Tincere Acri, 
Né mercatante in terra di Soldano. 

Après la prise d'Acre par le Soudan d'Egypte, en 
1291»^ le Pape invita yi^ement tous les Chrétiens à 
passer en Sjrrie,- pour aller reconquérir cotte ville im* 
portante. Il promit un pardon general à tous ceux 
qui obéiraient à ses prières, et fulmina dei^ buUes d'ex- 
còmmunication contro tous ceux qui porteraieni dù 
marchandUes en Egypte, ou aideraient les infidèles de 
quelque manière que ce fai. Villani raconte le siége 
d'Acre dans le plus grand détail au T livre de ses 
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Cbroniques ; mais ce récìt e»t trop long ponr trouver 
place ici. 

NOTE M. 

Ma come CosUntin obiese Silvestro 94 

Dentro Sirattì a goarir dalla lebbre: 

Così mi chiese questi per maestro 
A goarir della sua saperba febbre. 

Suivant une traditìon qui courait alors, od croyaìt 
que Constantin^ ayant été attaqué de la lèpre, St. 
Pierre et St. Paul lui apparurent en songe, et lui 
direct qu'il ne guérirait point qu'il ne se fit Chrétien. 
'£n conséquence, il envoya chercher St. Silvestre, qui 
s'était retiré sur le mont Soratti, dans les environs de 
Rome, et re9ut le baptème de ses mains. La lèpre le 
quitta aussi-tòt après. De la mème manière, le Pape 
Boniface fit sortir le Comte Guido de sa retraite, pour 
le soulager du chagrin que son orgueil offensé lui 
causait. 

NOTE N. 

E poi mi disse : Too ooor non sospetti : 100 

Fin or t' assòlvo, e tu m' insegni fare 
SI come Penestrìno in terra getti. 

Gomme nous l'avons dit plus haut, les Golonnesi se 
révoltèrent contre l'autorité de Boniface. Celui*ci, 
au lieu d'user de douceiir, eut recours à la plus grande 
sévérité. Il ne pouvait oublier que les Cardinaux 
Pierre et Jacob s'étaient opposés à son élection ; 
aussi leur òta-t-il tous les bénéfìces dontilsjouissaient, 
en les privant, en mème tems, de leurs dignités écclési- 
astiques. Les partisans de cette famille, qui étaiént 
très nombreux, s'élevèrent violemment contre cette 
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sérérìté. La gvcrre eD fkt !• réwital ; eties Coionnési 
et learspartigans se retirèrent dans le« mm de Pmta^ 
Inno (Préneste). C'estalorsque Boniface, accorda les 
indulgences à ceux qui marcheraìent coDtre eax ; et 
qu'il demantjLa des conseils au fameux Comte Guido, 
quiy dit-on, refusa de prendre le commaDdement des 
armes du Pape. Boniface l'emporta } la viile s'étant 
rendue, il la fit raser Fannée d'après. Les Colonaesi, 
auxqùels il avait promis de la rendre, ressentirent 
encore cette iojure, et se réyoltèrent de nouveau^ mais 
inutilement. Ils furent défaits, et obllgés d'aller vivre 
dans l'exil pour éviter d'ètre mis à mort. Nous avons 
TUyUote H du chant 19, que Philippe le Bel,à l'élection 
de Clément V., exigea que les Cardinaux Pierre et 
Jacob fussent réintégrés daas toutes leurs dlgnités, 
ainsi que le rappel de toute cette fatnille. 
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CHANT VINOT-HUITIEMB. 



IfOTB A. 

Me •' «daiMMé iooor totU U g«nU, T 

Che già in tn lafortanftta terra 

Di Puglia fo del tao tangue dolente 
Per li Troiaoi. 

Je n'tti pas ora deYotr prendre le mot foThumta 
dftDs sena propre, malgré ropÌDÌoii de YellitteUo, qui dk 
que ìa PouiUe Jut heuretue par rappert à cm^x qui y 
f%reni vamqueurs : le pay$ qui se voit cinq foia le 
ihéàtre de la guerre, et dont le sol est baigné de sang, 
ne saurait ètre heureux, quelque soit Fissue de ces 
combats. J'aidonc préféré adopter l'interprétation 
que m'offrait l'édition de LiTOurae, ainsi con(ue: 
Lepiieto poi fortunata per disgraziata circa la Puglia 
è un' antifraii, quale adopran anche oggidi comune- 
mente dicendo essere il mare in fortuna, quando è in 
burrasca. Ce mot veut donc dire plein de hazards. 
D'après cela, je ne pense pas in'ètre écarté de l'idée 
de Tauteur, en le rendant par malheureuse. Je ne 
dois pas omettre Venturi qui paraphrase ainsi le 
mot en quesUon : Fortunosa, doè, assai soggetta a 
rivolte e strani accidenti di fortuna. 

Dante nomme les Romains, Troyens, sans doute, à 
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cause (le leur orìgine. Il est surprenant que Vel- 
lutello et Landino se soient laissés tromper par cette 
épithète, et qu'ils aient imaginé qu'il faisait allusion, 
à l'égard de la première guerre qui baigna de sang le 
sol de la Pouille, à celle qui eut lieu entre Enee et 
Turnus. Il n'est guère probable que ces deux rivaux 
aient étendu le théàtre de leurs combats, au-delà da 
Latiura qui en était l'objet. Je croirais plutòt avec les 
comn^entateurs modernes, qu'il s'agit réellement des 
guerres des Romains contre Pyrrhus. On sait quii 
se donna un combat entre lui et les consuls P. Sul- 
picius et P. Décius, à Asculum Picenum, dans 
l'ancienne Apulie» maintenant appelée la Pouille. 
(A. U. C. 475.) Quatre ans après, Pyrrhus tenta de 
nouveau le sort des batailles auprès de Beneventum. 
Le Consul Curius Dentatus^ qui commandait l'armée 
Romaine^ le défit entièrement, et le forpa à retoumer 
«n Epire. Ce qui tendrait sur-tout à confìrmer Topinioo 
où je suis, que Dante a voulu parler des Romains, 
c'est que le P. Lombardi, l'un des plus soigneax in- 
terprètes de Dante, lapporte que dans plusieurs manu- 
scrits de la Divine Comédie, on a substitué Romani à 
Trojanù 

NOTE B. 

E per la lunga guerra, 10 

Che deir anella fé' si alte spoglie. 
Come Lìtìo scrive, che oon erra. 

A labataille de Cannes, dans l'Apulie, où AnnibaJ 
vainquit les Romains, 66d0 chevaliers pèrirent, et 
le vainqueur enyoya leurs anneaux, en triomphe, à 
Carthage. 
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NOTE C. 

Con qaella, che seotio di colpi doglie» 13 

Per contrastare à Roberto Goisoardo. • 

Les Normands étaient depuis long-tems établisdans 
la PouìHe, ila y possédaient douze yilles importantes» 
gouvernées chacune par un comte, et formaient une 
espèce de république oligarchique et militaire, lors- 
qne Leon IX.» qui étaitjaloux de leur puissance, et qui 
la redoutait, forma une lìgue contre eux. Henri III. 
Empereur d'AUemagne, les Appuliens, les Cam- 
paniensyles Grecs/et autres» se réunirent àlui. Mais 
son année était sans general. LesNormands, à la tète 
desquels étaient TJnfroi» frère de Guillaume Bras de 
Fer, et Robert Guiscard, fils de Tancrède de Haute- 
yille, que l'on mettait au nombre dés plus babiles 
guerriers de ces tems-là, après ayoir fait de vains 
efforts pour obtenir le pardon du Pape, et la paix, lui 
liyrèrent bataille près de Civitella, dans la Capitanate, 
le 18 Juin,1053, et remportèrent une yictoirè complète. 
Le Pape fìit fait prisonnier. Mais les Normands le 
laissèrent aller, après qu'il leur eut accordé l'inyesti- 
ture de tout ce qu'ils possédaient dans le Pouille, à 
titre de fief de l'église. (Yoyez SUmandi, tom. I. eh. 4.) 

NOTE D. 

E r altra, il coi OBBame ancor s' accoglie 15 

A Ceperan, là dove fa bugiardo 
Ciasciin Pagliese. 

Villani rapporte, liyre VII. cbap 9, que les troupes 
de la Pouille trahirent la cause de Mainfroi^à labataille 



^tO NOTBS. CHANT XXVIII. 

qui se donna, près de Bénéveni, eu 1265, entre son 
armée et celle de Charles d'Anjou. Elles prirent 
làchement la fuite, et l'abaodonnèrent. Ce prince 
infortuné perdit la vie en combattant. Un soldat, 
trois jours après, trouva son corps sur le chunp 
de batatlle, parmi les morts. On sait que Mainliroi 
étaìt exooniHHinié, et qne Charles d' Anjou arait ae- 
oepté la couronne de 8icHe, que le Pape lai arait 
offerte* Dante a fait une faute eb désignantCeperano 
eoBime le théàtre de cette bataitìe. Ce ^tit village 
fut pris|>ar les troupes de Charles ^uelqaes joors 
auparavant. 

NOTE K. 

E là da Taglìaooazo, 17 

Ore aens' arme rime il veochio Alardo. 

Après la bataille de Benevento le jeune Conradin, 
qui, par sa naissance, avait des droits à la couronne de 
Naples et de Sicile, s'était retiré en AUemagne. Mais 
il en fut rappelé, au boat de deus ans, par une ligue 
puissante qui se foioma en Italie contrie Charles 
d'Anjou. Ces ennemis étaient les Oibelina bannis de 
Florence, les Pisana, les Siennois, Pon Henri d'£s- 
pagne, et plusieurs barons de la Sicile et de la Pouille» 
qui étaient mécontens du nouvel ordre de choses. 
A la nouvelle de l'arrivée de Conradin en Italie, plu- 
sieurs yilles du royaume de Naples et de Sicile se 
révoltèrent ; et Charles, qui se trouTait alors en Tos- 
cane, en fut tellement alarmé, qu'il se rendit à lahéte 
dans ses états pour les défendre. Conradin futbien re(n 
par-tout où il passa, et son armée était tellement 
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augmentée iorsqìi'elle se trouva en présence de celle 
de Charles, que ce dernier aiirait été infailliblement 
vaincu, s'il n'ayait sui vi aveuglémeot les conseils 
d'Alard de Valeri, qui, daos cette circonstance, se 
montra aussi boa capitaine que brave soldat. Il 
arrangea lui-mème l'ordre de la bataille : il mit en 
réserve un corps de huit cents chevaux d'elite, qu'il 
plapa derriere une colline, et à la tè te duquel il mit 
le roi, en lui enjoignant de ne pas bouger, quelque 
chose qui arrivàt, jusqu'à ce qu'il lui en donnàt le 
signal. La bataille s'engagea: l'armée de Conradin 
était tellement supérieui^e en nombre, que la vìctoire 
se decida bientòt en sa faveur. Les Proven^aux et 
les Italiens prìrent la fuite de toutes parts, et furent 
yivement poursuivis par les Allemands et les £s- 
pagnols commandés par Don Henri. Mais ceux-ci 
dans l'ardeur du pillage et de la poursuite se dis- 
persèrent dans la plaine. C'était le moment que le 
prudent Alard attendait ; il se hàta d'en profiter, il 
s'écria : En avant, Sire, la victoire est à nous ! Il fìt 
sortir sa cavalerie de réserve de l'endroit où il l'avait 
tenue cachée; et, attaquant viyement des troupes 
affaiblies par le combat, et en ne leur donnant pas le 
tems de se rallier, il les défìt entièrement. Conradin 
prit la fuite à son tour, accompagné de quelques 
barons ; mais il fnt arrèté peu de jours après, et 
conduit à Naples, où Charles lui fìt trancher la tète. 
Gette bataille se donna près de TagUacozzo, le 
23 d'Aoùt, 1288. 
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NOTE F. 

Già Teggfìt per menol perdere, o loÙa, ^ 

Com' i' ridi an, cosi oon ti pertugia, 
Rotto dal mento iotin dorè si traila. 

Vna botta, per quanto possa esser consumata net suo 
fondo davanti per più e piti trafori, non è già mai si 
pertugiata come io vidi un di questi Seminatori di 
discordie rotto e spaccato fino à quella parte del corpo 
per la qual si spetezza. Telle est l'inteqprétation que 
donne Poggiali de cette terzine. Elle ne m'a pas para 
juste ; aussi m*en suis-je écarté pour suivre Venturi 
et Landino. Le pertugiare, employé dans cette phrase, 
ne sìgnifie pas percer, mais ouvrir. Quelque soit le 
nombre de trous dont le fond d'un moids fùt percé, on 
ne saurait en voir Tintérieur ; il faut, pour cela, que 
tout le fond en soit ènlevé. Poggiali dit s'ètre appuyé 
de l'opinion d^ Lombardi ; dans ce cas-là, ils ont tous 
les deux mal conpu la comparaison de Dante; puis- 
que l'ombre, qui se présente devant lui, n'est pas 
percée de coups, mais entièrement fendue du menton 
jusqu'au bas du ventre, de manière à montrer ses in- 
testins et l'intérieur de sa poitrìne. 

NOTE G. 
Vedi come storpiato è Maometto. 31 

Au premier coup d'oeil on aurait presque raison de 
se demander pourquoi Mahomet n'est pas place au 
nombre des hévétiques et des seetaires, que nous avons 
vus dans la première enceinte de la Ville de Dite. 
Mais notre auteur^ à ce qu'il paratt, considera ces 
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derniers sous deux points de vue différens. D'abord, 
comme ayant ofFeosé Dieu par des idées contraires 
aux vrais principes de la religion Chrétìenne; et, 
ensuìte, comme ayant répandu la discorde, la baine, 
et mème la guerre parmi les hommes, en propageant 
de fausses idées parmi eux, et en leur inspirant cet 
entbousiasme trompeur, qui les a portés à se séparer 
de leurs frères, et à les regarder comme ennemis. Il 
divise donc les propagateurs de scandal e et de 
scbismes en quatre classes. Ceux qui ont répandu la 
. division en propageant de nouvelles doctrines ; ceux 
qui, par leurs faux rapports, ont excité la baine entre 
les cbefs et le peuple ; ceux qui ont divise les parens ; 
et, enfin, ceux qui ont seme la dissention entre le pére 
et le fils. La différence des suppHces est également 
marquée; les uns, comme Mabomet, sont fendus du 
menton jusqu' au bas du ventre, les aùtres ont le 
corps percé de coups, d'autres ont les mains coupées, 
et ceux-là ont la tète séparée du corps. Sous le pre- 
mier point de vue, c'est-à-dire, comme ayant soufflé le 
fléau de la guerre, en répandant de nouveaux dogmes, 
Mabomet devait nécessairem^nt trouver place parmi 
les habitans du neuvième fosse, 

NOTE H. 

DìnanKÌ a me sen* va piangendo Ali. 32 

Ali adopta la religion de Mabomet, mais il fut 

' également l'auteur d'un scbisme dans cette nouvelle 

religion. On en voit èncore les tristes effets dans la 

baine, qui subsiste aujourd' bui entre les Turcs et les 

Persans qui suivent les dogmes d'Ali. 

VOL. II. T 
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NOTE I. 

Or di' a Fra Dolcin danqoe, cl>e a' armi &6 

Ta obe forae vedrai il Sole in breve, 
,S' egli noD Tool qui tosto seguitarmi. 

£n 1305» l'on vii se répandre, ea Lombardie, 
une nouvelie hérésie qui fit assez de brait Un 
cartaio Fra Dolciao, ermite hérétique, se mit à 
prècher contre le Pape et les Cardinaux, qui, suivànt 
lui» n'observaient pas la vraie doctrine évangélique. 
Il prétendait que toni devait ètre en commun, mème 
les femmes. Cette doctrine, aussi étrange que Douvelle, 
séduisit sur-tout les gens du peuple. Fra Dolcin se 
Yit bientòt entouré d'un gratid nombre de prosélytes. 
On ditqu'ilen eutjusqu'àdOOO. Lorsqu'ils manquaient 
de provisions, iJs s eo procuraient par le pillage» et ea 
fondant sur les propnétés des environs. Après avoir 
vécu pendant deux ans dans cet état de promiscuité, 
qui était le but de la doctrine de cet homme extraor- 
dinaire» et après avoir commis des excès de toutgenre» 
quelques-uns des disciples de Dolcin commencèrent 
à se dégpùter d'une vie aussi licencieuse» et à l'abaa- 
donner. Il fut pris quelque tems après dans leu 
montagnes des environs de Novarre» où les neiges le 
retenaient, et oò il était dans la plus grande détresse 
fante de provisions. Il fut brulé vif, comme hérétique, 
ainsi que sa compagne Marguerite, et que plusieurs 
personnes qui étaieut auprès de lui. Il déploya dans 
les tourmens une force de caraotère, une energie, et un 
courage, dignes d'une plus belle eause; et, tei était 
Tentbousiasme qu'il avait su inspirer à Margpierite» 
qu'elle resista aux vives prìères de tous ceux qui lai 
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propoBaknt de reiloncer à sua erreur. £lle préféra la 
mort, toute jeune et toute belle qu'elle était, et elle la 
souffrit avec un courage extraordinaire. (Voyez 
Muratori et Villani) 

NOTE K. 

Remembriti di Pier da Medicina, 73 

Se mai torni a yeder lo dolce piano. 
Che da Verceilo a Marcabò diobina. 

Pierre di Medicina, Bolonais. C'était un homme 
dont la langue était extrèmement dangereuse, et qui 
sema la discorde parmi les habitans de Bologne et 
des environs, par ses propos pleins d'indiscrétion et 
de méchanceté. 

Dante désigne la Lombardie dans les deux derniers 
▼ers; l«s deux viUes qu'il nomme lui serrent de limttes, 
Fune àa nord, l'autre au midi. 

NOTE L. 

E fa' sapere a' duo miglior di Fano, 76 

A messer Oaido, ed anche ad Angiolelio, &c. &c. 

Messer Guido del Cassero, et Messer Angiolelio 
da Cagnano, des premiers citoyens de la ville de Fano, 
située à environ 30 milles de Rimini, s'étaient, sans 
doute, opposés aux intérèts et aux vues ambitìeuses 
de Malatesta le jeune, surnommé Malatestina, dont 
il a été question au chant précédent. Ils s'étaient 
attiré sa baine au point qii'il résolut de se défair^ 
d'eux. n les fit inviter à se rendre à la Cattolica poui 
y conférer avec lui. Ils eurent l'imprudenca de s'y 
rendre, et, les gens du yaìsseau sur lequel ils t'emlMpr- 

T 2 
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quèrent étant vendus au tyian de Rimini, ila furent 
jetés à la mer dans un sac. 

NOTE M« 

£ mazzenti presso dia Cattolica, 80 

Per tradimento d' ub tiranno fello. 

Mazzerare veut dire, jeter un homme dans Teau» 
ayec une pierre au cou, et lìé dans un sac. 

La Cattolica était une place forte^ située sur le 
de la mer, entre Rimini et Fano. 

NOTE N. 
Tra r Isola di Cipri e di Maiolica, &c. &c. 8S 

En nommant ces deux iles, Dante désigne toute 
rétendue de la mer Méditérannée ; cette mer a été de 
tous tems infestée par un grand nombre de pinttes. 

NOTE o. 

Qael tradiior, che ^edepur con T uno, 85 

E tien la terra, ohe tal è qai meco. 
Vorrebbe di Toderla esser digiano. 

Malatestale jeune était borgne ; il gouvernait dans 
Rimini, où Curtius, dont il sera fait mention à la note 
Q, alla chercher un asile. Il y a un che retranché 
dans le dernier yers. 

NOTE P. 

Poi farà si oh' al vento di Fooara, 89 

Non farà lor mestier voto uè prece. 

La Focara est une montagne yoisine de la Cattolica. 
Elle est extrèmement dangereuse à cause des rafales 
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qui sortent de ses gorges. Les matelots font des 
▼oeux et desprières pour se garantir de ce.danger. 

NOTE Q. 

Questi foacoiato, il dubitar sommerse 07 

Io Cesare, afiermando, oh '1 fornito 
Sempre con danno 1* attènder sofferse. 

Curius» tribun du peuple, ayant été banni de Rome 
par les partisans de Pompée, s'était retiré à Rimini, 
alors appelée Ariminum. 11 alla joindre Cesar, qui 
s'était arrèté sur les bords du Rubicon, et où il était 
dans Pindécision. Gurius le decida àpasser le fleuve, 
et à diriger ses pas vers Rome. Lucain lui fait dire, 

Dum tripidant nullo firmatse robore partes, 
Tolle moras: Semper nocuit differre paratis 

Phartt. 1. 1. V. 278. 
Dante, comme on voit, a traduit ce dernier vers. 

NOTE R. 

Gridò t Ricorderati anche del Mosca, 
Che dissi, lasso ! Capo ha cosafaUm, 
Che fa '1 mal seme della gente Tosca. 

Il a déjà été question de ce Mosca. Dante s'ìn- 
forme de luiauprès de Ciacco, chant6*, et celui-cìlui 
répond qu'il le trouvera parmi les àmes les plus noires 
de FEnfer» Mosca était de la famille dei Lamberti ; 
ce fut lui qui donna le conseil violent de yerser le sang 
de Buondelmonte, pour tirer. vengeance de l'insulte 
qu'il avait faite à la maison degli Amidei. Cette 
maiheureuse affaire eut lieu en 1215. (Voyez Re- 
marques Générales après ies notes) 
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NOTE S. 

Perob' egli accnmnlando daol con duolo HO 

Sen' glo, come penons trista e matta. 

Mosca ignorait le sort de sa famille ; en apprenant 
qu'éile avaìt été détruite dans ces guerres naalbeureuses , 
dont son imprudent conseil avaìt été lacause^lapeine 
qu'il en ressentit ajouta encore aux tourmens qu'il 
était condamné à souifrir éternellement. 

NOTE T. 

Sappi eh' i' son Bertram del Bornio, qaefli, 134 

Che diedi al re Giovanni ì ma conforti. 

Henri Plantagenet, Due de Normandie, après 
Henri II. d' Angleterre, épousa Eléonore, qui lui ap- 
porta pour dot la Ouienne et le Poitou. Cette prinr 
cesse avait d'abord épousé le Roì de France, Loub 
VII.» qui l'avait répudiée. Par ce mariage Henri 
devint l'un des plus grands vassaux de Louis, et son 
voisin le plus redoutable. Il eut quatre fìls, Henri, 
Richard, surnommé Goeur de Lion, Geoffroi, et Jean, 
surnommé Sans-terre, Le dernier re^ut ce surnom 
parce qu'il était le seùl qui n'eut point d'apanage. 
Jamais pére n'eut plus à se plaindre de ses enfens, 
tousy dit-on, se montrèrent ingrats et rebelles enyers 
lui. Henri, sacre de la vie de son pére, étfiit 
généralement désigné sous le nom de Henri -le 
Jeune. Il avait éppusé Marguerite de FftlncQ, 
et était presque constamment à la cour de Louis, qi|i 
se plaisait, par ses conseils, et par ceux de ses cottrti- 
sans, à entretenir la mésintelligence entre Henri II. et 
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soii fils aloè. Ce dcraier, au moment où il se preparali 
à preadre les armes coltre son pére» fftt atiaqué d'une 
maladie mortelle ; il mourut en 1183» après avoir fait 
assurer le roi de son repentir. 

Malgré toutes les preuvea ^ue Henri II. avait eues 
de l'in^atitiide de se» enfans, il ne cessait de les 
chérir et de s'occuper de leur élévation. Il fìt plusieurs 
tentatires pour donner la Guienne eii apanage au 
Prince Jean ; mais Richard s'y opposa ouTertentent, et 
passa mème en France pour y resister par la force de» 
armes. Mais le chagrin de Henri II. fut à son 
comble» en Toyant le nom de son fils cadet, Jean^ 
en tète de la liste des barons qui avaient épousé les 
intérèts de Richard, '(àans sa quereUe avec son pére, 
et auxquels, en fesant la paix avec ce fils rebeile, il 
s'était obligé de pardonner. Ce dernier coup lui fut 
trop sensible, il en demeura accablé ; et, aprés avoir 
langui quelques joursyil expira, auchàteau de Chinon, 
le 6 Juillet, 1189. 

Panni les personnes les plus célébres de ces tems, 
on compte Bertrand de Born, Vicomte de Hautefort, 
dana le Périgueux. ' C'était, dit M. Giaguené, un 
trés brave chevalier, et en mème tems un ingénieux 
troubadour, mais un homme d'un caractére aussi 
mobile qn^il était ardent, se brouillant avec tout le 
monde, et aimant à tout brouiiler.' Bertrand fut tour 
à tour l'ami de Richard et celui de Henri le Jeune. 
A la mort de ce dernier, Bertrand exprima sa douleur 
en ces terroes, dans une sirvente : ' Grand Dieu ! 
Tous enlevez tout à ce siécle, et notre méchanceté ne 
l'avait que trop mérité. Aimable Henri ! c'est à toi 
qu il était réservé d'ètrc le roi des couriois, et l'em- 
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pereur des preux.' Son caractère inquiet^et turbuleat 
lui faisait chérir les combats, et le portai! souvent à 
èntratner ceux qu'il aimait dans des guerres etdesque- 
relles continuelles. 11 eut une trop grande influence 
sur l'esprit de Henri et de Richard, et contribua trop 
aux dissentìons malheureuses qui désolèrent lafamille 
de Henri II. Ami intime de ses trois fils ainés, il 
les chantait dans ses yers; mais il ne parla jamais du 
dernier (Jean), qu'il con n aissai t peu peut-ètre, ou qui 
était trop jeune pour recevoir ses conseils» 

Henri II., après la mort de Henri le Jeune, voulat 
se venger des maux que l'humeur turbulente de Ber- 
trand lui avait causés ; il réunit une armée, composée 
des forces des deux royaumes, et alla l'assiéger dans 
son chàteau de Hautefort. Bertrand pri^é de l'appui 
de Henri, ne s'én défenditpas moinsà tonte outrance; 
il vit ses murailles s'écrouler sous les efforts de son 
ennemi, et c'est alors seulement qu'il se rendit prison- 
nier ayec tonte sa garnison. Conduit devant le rei 
d'Angleterre, il osa lui rappeler la tendre amitié qui 
Tunissait au fils qu'il avait perdu ; ce nom seul lui obtìnt 
son pardon ; Henri II. n'aurait pu resister à cet appel, 
si puissant sur Fame d'un pére, il pardon na tout, il 
oublia que Bertrand avait employé son éloquence pour 
exciter la ré volte, il lui rendit la liberté, son chàteau, 
et aea biens. 

On voit d'après cet extrait hìstorique, que Dante 
a commis une fante en accusant Bertrand d'avoir 
excité le roi Jean (Giovanni) k la ré volte. Pour 
démontrer cette erreur, j'ai dù entrer dans détails 
un peu longs peut-ètre, mais qui étaient absolument 
nécessaires. 
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M. Ginguené répugnant à croire le poète Floreatin 
capable d'une faute aussi grossière, a suggéré^dans la 
note intéressante qu'il a composée à ce sujet, qu'ìl 
paurrait se faire que le texte de la Divine Gomédie 
eùt été altère par les copistes^ et qu'il y eùt dans 
l'originai, 

Che diedi al re Giovane ì ma' conforti. 

Outre que cette substitution deOióvàne ^VLtCriÓvanni 
rendrait le vers mauvais, quant à l'harmonie; M. Gin- 
guené combat lui-mèmo son opinion, en remarquant 
que^ dans le manuscrit, copie de la main de Boccac« 
mème, et qui était depose à la bibliothèque imperiale 
à Paris, on Ut Giovanni et non pas Giovane, Gette 
circoQstance nous prouve, à n^en pas douter, ce me 
semble, que Terreur yient directement de la main de 
Dante. Mais cette erreur ne doit point surprendre, 
si Fon considera qu'il est plus que probable, et qu'il 
était méme pardonnable, que Dante ne connùt pas 
parfaitemcnt l'histoire d'Angleterre. li n'y a pas 
de doute qu'à l'epoque où il composa son poème, il 
n'y n'en existait pas de parfaite en Italien, et, suppose 
qu'il y en eùt une bonne écrite en Anglais, il ne serait 
guère juste de s'attendre à ce que Dante l'eùt com- 
prise, il ne sèrait pas mème vraisemblable qu'elle lui 
fùt tombée entre les mains. Le caractère remuant de 
Bertrand, caractère qui se montrait à découvert dans 
les écrits poétiques de ce chevalier troubadour, ne 
pouvait ètre ignoré de Dante, puisque celui-ci s'était 
d'abord occupé de poesie Proyen9ale, et que Bertrand 
était un des poètes les plus remarquables et les plus 
célèbres en cette langue; mais il peut très bien se 
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faire ausai qu'il n'ait connu que très impariiilenent 
les rapporta qui existaient elitre lui et les priaces 
d'Angleterre ; et qoe, se fiaut à des tradbtions incot- 
rectes, il les alt confondus et pris ron pour l'airtre* 
Il pettt se faire que Dante ne se soit attaché qu'à la 
masse des événemens, saos ebtrer dans les détaib et 
les particularités de lliistoire de Henri II. De plus, 
larévoltedu princeJean Sans-terre, (après roi), forme 
un des traits marquans de cetfe hii»toire^ et en mème 
tems un des plus intéressaos, puisque la douleur, qne 
le vieux rot ressentit en voyant san non panni ceux 
des barons rebelles, lui causa la mort. Ne seratt-ìl 
pas raìsoonable alors de supposer, qu'un bruit confus 
des eonseils pernicieux de Bertrand soit parvenu aux 
oreilles de notre auteur, et que, encore nn fois, sans 
s^arrèter aux détails, il ait confondu les piinces 
AnglaiSy et attribué à Jean ce qui était arrivé à Henri? 
Il est certainement étonnant que personne n^ait 
relevé cette erreur avant M. Gingnené. Sans doute 
que les commentateurs de Dante n'ost vu» dans cetle 
partie de la Divine Comédie» qne le supplice 4'ub 
conseiller pernicìeux, et n'ont pas songé aux rapports 
qu'il pouvait avoir avec l'histoire. M. Ginguené £ut 
mention d'un ancien ouvrage Italien, intìtulé. Libro di 
Novelle, e di bel parlar gentile, où l'anteur commence 
une des nouvelles par ces mots : Leggen della bmUà 
del Re Giovane guerreggiando eoi padre per lo eomigUo 
di Beltramo del Bornio, &c. et il prétend que Dante, 
qui était fort instruit, n'ìgnorait probablement pas 
l'existence de cet ouvrage, et que cela tendrail à le 
confìrmer dans l'idée que le texte a été altère ; mais 
M. Ginguéné ne dit pas que ce mot giovane n'était 
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qu'uoe épithète, tandis que le vrai nom du roì, dont il 
est parie, était Giovannù Mais pour prouver que 
Dante a réellement fait l'erreur, et non ses copistes, 
il me siiffira peut-ètre de citer ceux qui ont interprete 
oe passage, et qui ont dù puiser leurs renseignemeiis 
dans des sources, qui prouvent, à mon avis, que cetie 
erreur s'était glissée dans les a^nnales écrites du tems 
de la vie de Dantei ou mème avant ; et qu'il y avait 
mème plusieurs ouvrages de ce genre exiatans, mais 
tous erronés, que les commentateurs ont cependant 
suivis, et dans lesquels il aura iui*mème puisé. le fait 
dont il parie. 

Costui fu Beltramo dal Bornio d'Inghiltera. 'Altri 
dicono di Guascogna, deputato alla custodia di 
Giovanni, il cui sopranome fu Giovane figlìuìo d'Arrigo, 
Re d'Inghilterra. Fu nutrito in corte del Redi Francia, 
e intervenne, che un giorno ìl^ re dinegò una grazia 
chiestagli ; e il Giovane, che l'aveva chiesta, se ne 
partiva confuso di vergogna, &c. Scc, (Landino.) 

Costui dicono essere stato Inglese, altri Guascone, 
e mandato d'Arrigo d'Inghilterra dal Re di Francia, a 
governo di Giovanni suo figliulo, cognominato Giovane, 
il quale essendo fuori di modo splendido, e largo, 
Arrigo molto se ne teneva gravato, non potendo 
supplire a tante larghe spese, e ultimamente vedendo 
non volersi da quelle rimanere, e meno esser disposto 
al tornar a casa, pensò d'assegnargli una parte del 
regno, delle cui entrate potesse ancora onoratamente 
vivere, e cosi fece, &c. ( Vellutello.) 

Costui chi dice essere stato Inglese, chi Guascone; 
egli fu ajo alla corte di Francia di Giovanni, figlio del 
Re Arrigo d'Inghilterra, a cui essendo poi assegnata 
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parte del realme da goyeraare, suggerì Beltramo 
rempio consiglio di muover guerra al padre» ma in 
una fazione da' soldati del padre fu ucciso. ( Veniuru) 
Questo Bertramo chi dice essere stato Inglese, chi 
Guascone, fu ajo di Giovanni, figlio di Arrigo II. 
d'Inghilterra, il qual Giovanni é detto qui Re esso 
pure, cioè, prìncipe reale. Fu Bertramo uomo di 
• talento, ma di cattiva fede ; suggerì al gioyine prìncipe 
l'empio consiglio di muover guerra al padre, ma in 
una fazione d'Arrrgo fu ucciso, &c. &c. (PoggiaU, 
édUion de Livoume, 1807.) 

On sera encore bien plus surpris de roir deux 
Anglais, traducteurs de Dante, faire la mème faute 
que ceux que je viens de citer ; Boyd s'exprìme 
ainsi dans sa note : — 

Beltram, or Bertram, de Boum, a Norman Knight, 
who spirited up John of England to rebel against his 
father. Henry the Second. 

Et Cary a traduit de cette manière : — 

Bertrand, he of Born, who gave King John 
The counsel mischievous. 

Je finirai cet article en répétant ce que j'ai déjà dit 
Les lecteurs et commentateurs de Dante n'ont vu que 
le supplice d'un homme pervers, qui fut l'auteur de la 
discorde qui exista entre un pére et son fìls. Le fait 
Seul a suffi pour leur inspirer une juste horreur, ils 
n'en ont pas demandé davantage. Les éclaircissemens 
que M. Ginguené a d'abord donnés, et ceux que 
j'ofFre ici au public, détruiront peut-ètre une partie de 
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l'effet magique de ce morceau. Le lecteur regrettera 
peut-ètre de voir un des cheraliers les plus vaillans 
du 12* siede, et l'un destroubadours les plus célèbres, 
et les plus spirìtuels, jouer un ròle aussi marquant 
dans l'un des cercles les plus affreux de l'£nfer de 
Dante. 
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CHANT VINGT-NEUVIEME. 



NOTE A. 

Ta non bai fatto si all' altre bolge : 7 

Pepsa, se ta annoverar le credi, 
Che miglia ventidoo la valle volge. 

JusQu'ici Dante n'a point fait mention des dimen- 
sioDs des cercles ; celuì-ci est le premier auquel il en 
suppose. Ceux qui veulent que son Enfer ait une 
mesure exacte ont saisi cette phrase avec avidité, 
pour servir de base à leurs calculs. Mais, encore une 
fojs, je ne pense pas que cette c2oRfi^e puisse, en aucune 
manière y nous aider à découvrir les quawtités incon^ 
nues. Je croirais plutòt qu'en feignant de supposer au 
cercle des méchans propagateurs de schismes et de 
scandale une cireonférence de vingt-deux milles 
d'étendue, il n'a eu que l'intention de nous donner 
une idée du grand nombre d'esprits que ce cercle 
contient. 

NOTE B. 

• 

E già la lana è sotto i nostri piedi : 10 

Lo tempo è poco ornai che n' è coooesso, 
E altro è da veder, cbe ta non credL 

Il est beaucoup plus facile de former une idée 
exacte de la durée du voyage de Dante, que de la 
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distali ce des lieux qu'il parcourt. £n remarquaDt 
attentivement le cours des astres, il tìent compie du 
teinsy et ÌRdi(|ue, de la manière la plus précise, l'heure 
à laquelle il se traure en tei ou tei endroit. Les Poètes 
se soDt mis en route à l'entrée de la nuit, et ils 
sortifontde l'Smpire infernal à la fin du jour suiyanC, 
c'est-à-dire, vingt-quatre heures après. Virgile, en 
disant à son compagnon que le lune était déjà sous 
leurs pieds, indique qu'il était à peu près Theure de 
midi. Il faut se rappeler que la lune était dans son 
plein y 

£ già iernotte fu la luna tonda» 

Ch. XXIX. V. 136. 

et que, dans cette situation, elle se lève au moment où 
le soleil se conche. Il ne leur restait donc plus que six 
heures, pour parcourir le reste des cercles de l'Enfer. 

NOTE e. 

E udii nominar Gerì del Bello. '27 

Gerì del Bello, degli Alighieri, homme d'un ca- 
ractère dangereux, étant porte à la médisance, s'attira 
la haine de la famille dei Sacchetti de Florence. Un 
ittdiyidu de cette famille l'assassina» et ce ne fut que 
trente ans après, que les Alighieri tirèrent vengeancede 
cet assassinai. Un des fils de Geri tua de sa main un des 
Sacchetti, au moment où celui-ci était sur sa porte. 
Il est vraiment extraordinaire que Dante parie de cet 
acte de vengeance comme d'une chose nécessaire, et 
témoìgne une espèce de honte qu'il n'ait pas enoore 
été eommis. Les commentateurs se iaisent sur l'epoque 
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de lamortde Gerì; s'ils nous ravaientfaìtconnaìtre, 
nou8 verrions peut-ètre que ce second assassinai dot 
son accomplissement au reproche que l'Alighieri ad- 
ress^ en quelque sorte, à sa famille, dans ce passage. 
Comment se fait-il que cet homme sì sage, si philo- 
sophe» et si Chrétieo, aìt pu entretenir des idées de ce 
genre? 

NOTE D. 
E in ciò m' ha e' fatto a sé più pio. 36 

L'idée que Fame de son parent devait souffrirdouble- 
menty parce que sa veugeance n'arait pas encore été 
satisfaite, excite dans l'àme de Dante une plus grande 
compassion pour luì. Getto compassione dit Venturi, 
est peu louable, et mérìterait bien une place dans l'un 
des fossés. Le lecteur sera peut-ètre de cet avis. 

NOTE e. 

Qaando noi fommo in so V nltima chiostra 40 

Di Malebolge, si «he i snoi Conversi 
Potean parere alla sedata nostra. 

On ne voit pas trop ce qui a porte, notre auteur à 
se servir de ces deux mota chiostnif convergi. Le second 
est une oonséquence du premier; mais pourqùoi 
donner à un lieu consacré à punir le crime, et à ceux 
que àés yices coupables y ont précìpités, des noms 
qui ne s'appliquent en general qu'àdes lieux sacrés, et 
à des personnes qui se déyouent au service de Dieu ? 
Je m'étonne que Venturi, en general si sevère et si 
strici, n^ait pas vu un grand sujet de scandale dans 
ce passage, et une profanatìon dìgne aussi du plus 
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noir fosse. Poggiali n'y voit qu'une métaphore, cela 
peu t-ètre, mais il me semble qu'elle est inconvenante. 

NOTE F. 

Lamenti MBeitaron me dÌTersi, 4S 

Che.di pietà ferrati avean gli strali. 

Venturi a pris cette expression fìgurée au pied de 
la lettre, la beauté, la hardiesse de cette pensée, lui ont 
échappé : à mon avis, ces deux ^ers sont au n ombre 
des plus beaux que Dante aìt composés, et il faut 
avoir le coeur à Fépreuve des traits les plus forti 
a pungere, (Venturi), pour ne pas les avoir sentis* 
Vellutello a été plus heureux' au fait, c'est celui 
des commentateurs qui semble entrer davantage dans 
les sentìmens du poète ; il les analyse, en general^ en 
homme qui sent. 

NOTE G. 

Qaal dolor fora, se degli spedali 46 

Di Valdiohiana tra '1 Luglio e '1 Settembre, 
E di Maremma, e di Sardigoa i mali 

Fossero in nna fossa tatti insembre. 

Le Val di Chiana, sìtué entre Arezzo, Cortona, 
Chiusi, et Montepulciano, et au milieu duquel coule 
la rivière Chiana, les Maremme», et la Sardaigne, 
sont très mal sains pendant les grandes chaleurs de 
réte : Les hòpitaux y sont, par conséquent, remplis 
d'un grand nombre de malades durant cette saison. 
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NOTE H. 

Noi discendemmo in su l' ultima riva 52 

Del lungo scolio. 

Les Poètes passeot sur l'autre^còté du dixième 
fosse ; ils ont cotfséqaenmieiift trarersé le neuvième 
cercle en entier,et se trouvent sur le bord intérieur de ce 
cercle, sur lequel viennent aboutir tous les ponts dont 
il aété fait question, chant lÒ"", vers 16 etsuivans, et 
qui partent du bord extérieur que les Poètes cut de- 
scendu sur les épaules de Géryon. Dante désigne ici 
l'un de ces ponts sous le nom de lungo scoglio, 

NOTE I. 

Non credo eh' a veder mti^ìoT tristìzia 58 

Fosse in Ègiua il popol tatto infermo. 

On rapporle, que les habitans de l'ile d'-Cgine, 
maintenant Engia, située dans la mer Egèe, furent 
attaqués par une peste si terrible, que tous y succom- 
bèrent. Eacus, leur roi,yoyant unejour une fourmilière, 
supplia Jupiter de lui rendre ses sujets, en métamor- 
phosant ces ìnsectes en bomittes. Le maitre des dieux 
écouta sa prière.- Ovide a traìté ce sujet, et fait un 
tableau touchant des ravages affreux de la peste ; il 
estprobable que Dante y fait allusion dans ce morceau. 

NOTB K. 

Io vidi dao sedere a sé appoggiati, 7S 

Cornea scaldar s' appoggia teggliia a iegghia. 

Tegghia se dit proprement d'un instrument de cui- 
sine, de cuivreou de ferblanc> rond et plat, donton se 
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s«rt pour coavrit imeoaBseroleou unplat, etsurlequel 
onmetdela braise, pourfaire cnire les viandes entro 
deux feux. Mais il me semble qu^ Dante a employé ce 
motdans le seiidde plat, onassiette; dumoins, le sena 
de la phrase semble Tiiidiquer. Les cuisiniers font 
chauffer ces demiers en les appnyant Tun contre 
Fautre, afin qu'ils conserrent lachalenr des mets 
qu'ils dotvent contenir. 

NOTE L. 
Se l'anghia ti basti 90 



Eterndmente a cotesto layori. 

J'aì remarquéy note I. chapt X.^ que le se que Dante 
emploie souvent est presque toujours déprécatif. C'est 
le cas ici. On dira peut-ètre que le souhait^ que Vir- 
gile exprime en faveur de ces deux pauvres lépreux^ 
est d'un style tout-à-fait conùque? mais on con- 
tiendra aussi que c*était leur soubaiter la chose la 
plus utile dans leur misere. 

NOTB M. 

l' fai d' Arezzo, e Albero da SieiM. 109 

Rispose r an, mi fé' mettere araoco. 

Griffolino d'Arezzo, qui s'était profondément oc- 

cupé de ralchymie^et qui passait pour nécromancien. 

Il parait qu'il se vanta de savoir voler, devant Albert, 

de Sienne, neveu ou fils de l'évèque de cette ville 

dont il était tendrement aimé. Le jeune homme, aussi 

sot, que présomptueux, Fengagea à lui enseigner cet 

art yraiment extraordinaire. Griffolino eut le malheur 

de ne pouvoir faire, comme Dante le lui fait dire, un 

V 2 
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nouveau Dèdale de son disciple. Gelui-ci en fiamme 
d'une rage ridicale, accusa Griffolìno de nécromancie 
auprès de Tévèque, qui eut la faiblesse de satisfaire le 
resseotiment du jeune étourdi, et qui condamna le 
prétendu sorcier au feu. Cependant, Griffolìno 
observe que, quoique la nécromancie ait été la cause 
de sa mori, c'est pour une autre chose que Minos l'a 
mis dans le cercle où il se trouve, c'est pour avoir 
pratiqué l'alchimie. 

NOTE N. 



•Or fu giammai 121 



Gente sì Tana come la Sanese ? 
Certo non la Franoesoa si d'assai. 

Il n'est pas difficile de dire pourquoi Dante lance 
ce petit trai! satyrique, en passant, à la nation Fran- 
^aise ; on pourrait mème lui pardonnet quelque chose 
de plus sérieux. Les Fran9ais soutenaient fortement 
le parti Guelfe, et c'était par suite de la médiation da 
Comte de Valois que tous les Blancs ayaient été 
chassés de Florence, et que Dante se trouvait dans 
l'exil. 

NOTE O. 



-Tranne lo Stricea, IS6 



Che seppe far le temperate spèse. 

On s'apper^oit aisément que toutes ces exceptions 
se font par ironie. Lo Stricea était un jeune prò- 
digue, qui faisait partie d'une société dont nous allons 
parler. 
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NOTE P. 

E Niccolò, che la costama ricca 127 

^ Del garofiino prima discoperse 
Neil' orto, dove tal seme s' appicca. 

Niccolò dei Saiimbeni, deSienne, futle premier qu| 
introduisit Tusage recherché du clou de gìrofle dans 
l'assaisonnement que l'on servait avec les faisans. 
Cet usage se répandit rapidement dansSieane (Vorto), 
où Fon aimait la bonne chère» et où tout ce qui était 
nouveauy en faitde cuisine, était bien re9u. 

NOTE Q. 

£ tranne la brigata, in che disperse 13(. 

Caccia d' Ascìan la vigna, e la gran fronda. 

IL se forma dans Sienne une société de jeunes gens, 
rìches et amateurs de la bonne chère, qui prit le nom de 
Xa Godereccia. Les membres firent une bourse com- 
mune de 200,000 florins d'or, ils dissipèrent cette 
somme immense en moìns de yingt mois, et la plupart 
d'entreeux seruinèrententièrement. Caccia d'Asciano, 
l'un des associés, vendit ses vignes et ses bois, et en 
mangea follement le produit, pendant qu'il était de 
cette société. 

NOTE R. 
E r Abbagliato il sao senno profferse. 132 

Daniello et Landino considèrent V Abbagliato comme 
Tadjectif de senno, et font rapporter tous les deux à 
Caccia d'Asciano, dont il est fait question au vers 
précédent. Mais on voit en marge d'un ancien manu- 
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MCnt,Abb<igliato,nomenpropriumde Senis. Vellutello, 
Yentorì» et Poggiali» ont suivì cette opinion, que j'ai 
era devoir adopter ausai» parce quelle est plus con- 
forme au sens general de la phrase. Abbagliato tenno 
ne presente point l'idée que Fon se fait du caractère 
d'un jeune prodigue» ce mot signifie ordinairement 
ébhuif étourdi, et ne saurait, dans ce cas» s'^pliquer 
à Caccia. 

NOTE s. 
SI vedrai eh * V son V ombra di Gapoeehio. 186 

On dit que ce Capocchio et Dante étudièrent la 
physique ensemble. Le premier poussa ses études très 
loin» mais il se perdit ensuite dans les vaines re- 
cherches de l'alchimie. 
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CHANT TRENTIEME. 



NOTE A. 

Nel tempo» che GUinofic én crneDUU 1 

Per Semele oontra '1 twf^ue Tebano, 

Come mostrò uno e altra fiata, 
Atamante divenne tanto insano, &c. 

Athamas, ÌHoì de Thèbes» épousai en «ecoa^e 
Iii9€i9s, 1qO| fille de Cadmus et d'HeriaiòQe, fille de 
Mafs et de Yénus. Il en eut deus enfaiis, Lèarque 
et Mélicerte ; mai» la criielie Junoii, qui ne pouv^ait 
spuffirir la postérité de Yénus, résolut de les détruire. 
Elle implora le ^ecpiirs djB9 Furie Aussi-tòt» Tisi- 
l^one» s'enparaiit du coeur d'Atbamas, le remplit 
d'une funeste et a^eugle rage. Ce malbeureun prioce 
appercevant la Reine Ino, qui s'ayan9ait vers lui 
ayec ses deux enfans dans ses bras, l'a prit pour 
une lionne, saisit d'une mainle petit Léarque, et, le 
faisant tourner en l'air, le lan9a avec force contre un 
mur. Ino, emportée par la douleur et le désespoir, 
alla se précipiter dans la mer avec l'autre enfant. 
Les poètes disent qu'elle f\it changée en divinité 
marine, ainsi que Mélicerte. 
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NOTE B. 

E qoando la fontana volse in basso 13 

L* altezza de' Trojan, che tatto ardiva. 
Si cbe 'ttsieme col regno il re fa casso, &c. 

Che tutto ardiva, — suivaniVellutello, ilestquestion 
dans ces mots de la témérité de Paris, qui, en enlevant 
Pépouse de Ménélas, fui la cause de la destructiondu 
puissant empire de Troie. 

Oh dit qu'Hécube rencontra, sur le rÌTage de la 
mer, le cadayre de'son fìls Polydore, que Priam ayait 
confié aux soins de Polymnestre, Roi de la Cbersonèse, 
pour qu'il échappàt aux dangers des combats, mais 
qui ayait été làchement assassine par ce prince-infidèle, 
ayide de s'emparer des trésors que Priam ayait en- 
yoyés ayec son fìls. Oyide rapporte que tei fut 
l'effe t de la douleur qu'Hécube éprouya à cette yue, 
qu'elle ne put proférer des paroles, msds qu'elle fit 
entendre des burlemens semblables à ceux d'un 
cbien : — 

Kictuque in yerba parato 
, Latrayit, conata loqui. L. XIII. 

Elle résolut de yenger la mort de son fìls ; elle 
penetra dans le palais du làche assassin, et se jetant 
sur lui, elle lui arracba les yeux, et lui aurait mème òté 
la yie, si quelques-uns de ses sujets n'étaient yenus 
à son secours. 
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NOTE C. 

Mi disse : Quel folletto è Gianni Schicclii, . 92 

E va rabbioso altrni cosi conciando. 

Ce Gianni Schicchi était de la famille des Caval- 
canti, et, suiyant les commentateurs, possédait, au 
plus haut dégré, l'art de contrefaire les personnes. 
Nous en verrons une preuye un peu plus bas. 

Il est nécessaire d'observer ici, que les esprits des 
faussaires, qui habitent le dixième fosse, se divisent 
en plusieurs classes. Dans le chant précédent il a 
été question de ceux qui se mèlaient d'alchimie, et de 
falsifier les métaux; dans celui-ci, nous allonsvoir 
ceux qui ont trompé en déguisant leurs personnes, et 
en empruntant les traitsd'un autre, — ceux qui ont été 
coupables de mensonge, — et, enfìn, ceux qui ont altère 
la valeur des monnaies, en y introduisant un faux 
alliage« Il y a des disparates frappants dans qe rap- 
prochement de personnes qui ont commis des fautes 
d'une nature si différentes ; aussi ce chant n'est-il pas 
celui où l'imagination de Dante brille le plus. 

NOTE D. 



Queir è r anima antica 37 



Di Mirra scelerata. 



Myrrha, fìUe de Cinyre, Roi de Cypre étant devenue 
amoureuse de son pére, s'introduisit dans son lit sous 
un déguisement. Adonis naquit de cet ìnceste. 
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NOTK E. 

Come r altro, che 'u là lea' va, so^teoBe, 42 

* Per gnadagnar la donna della torma, 
Faiaificare in sé Buoao Donati. 

Les commentateurs racontent le trait suivant. 
Buoso Donati, riche particuUer de Fioreece^ était 
mort sans testament. Un nommé Simon, qui était son 
parent, mais à un dégré trop éloigné pour lui permettre 
d'espérer d'ayoir sa part des biens ìmmenses du défunt, 
imagina tout-à-coifp un adroit stratagème pour s'em- 
parer du tout. A cet effet il eut recours aux talens 
admirables de Scicchi, qui était son ami intime. On 
enleva le cadavre d^ Buoso, dont la mort n'était pas 
encore connue; Scicchi se mit à sa place, et, en 
présenced'un notaire et des témoins requis par les lois 
ea pareii cas, il dieta un testament, par lequel il de- 
clara Simon Donati son légataire universeL Schicchi 
re9ut, pour prix de cet honnéte service, une jumènt 
superbe, qui, à cause de sa grande beante, était sur- 
nommée La Donna. 

NOTE F. 

Diss' egli a noi, guardate e attendete 60 

Alla miseria del Maestro Adamo. 

Maitre Adamo, de Brescia, fameux monnoyeur, se 
laissa séduire par l'appàt des rìchesses que lui offrirent 
les Comtes de Romena, s'il voulait consentir à coutre- 
faire les florìns d'or de Florence. Son crime ayant 
été décourert, il fut brulé vif. 
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NOTE G. 

Lì ruscellettìi che de' Terdi colli 64 

Del Caaentio dìscendon giaso io Arno, 
Facendo i lor canali e freddi, e molli, &e. 

La source de l*Arno n'est pas très éloignée du lieu 
que Dante peint si admirablement II est impossible 
de rien imaginer de plus frais que ce tableau ; et, de 
tous les supplices de son Enfer, ceiui-ci est, peut-étre, 
le mieux inventé. On conpoit aisément que le sou- 
renir continuel de ces collines, sivertes et si fraìches, 
doit produire un effet cruel sur l'esprit d'un màlheureux 
qu'une soìf éternelle déssèche. 



NOTE H. 

Ma 8' i* vedesii qai V anima trista 76 

Di Oaido, o d' Alessandro, o di ior frate, 
Per fonte de Branda non darei la vista. 

Le comté de Romena était situé sur les frontières 
de retai de Florence, et en faisait partier Du tems 
dont il question, cette seigneurie était au pouvoir des 
ìroÌB firères nommés dans cette terzine. Suìvant 
Vellutello ce furent eux qui induisirent Adamo à de- 
▼enir faux monnoyeur. 

La fbntaìne de Branda, dans la ville de Sienne, 
était remarquable par son eau claire et limpide. 
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NOTE I. 

Cercando luì tr» questa gente sconcia, 89 

Con tatto oh* pila volge Dodici miglia, 
£ meo d' un mezaw di traverso non ci ha. 

Il en est de cette dimensìoo supppo»ée cornine de celle 
dont il est question à la note A, du chant précédent. 
Dante n'en suppose une également à ce cercle, que 
pour donner une idée de la difficulté que Maitre 
Adamoauraitéprouvées'il s'était mis en marche» pour 
aller à la recherche de ceux dont il parie. Il oe 
s'ensuit pas, aìnsi que Venturi Fa pensé, que parce que 
la circonférence supposée du 9^ fosse est doublé de 
celle du 10^, on en doiye tirer la conséquence que la 
mème proportion existe entre tous ; on aurait alors 
11, 22, 44, 88, 176, 352, 704, 1408, 2816, 3632; 
et si l'on suppose une circonférence de 3632 milles 
au 8^ cercle, quelle sera donc celle des Limbes ? 

NOTE K. 

Ed io a lui : Chi soo li dao tapini, 01 

Che faman come ^lan bagnata il verno. 

Si cette comparaison ne mérite pas nos éloges à 
l'égard du goùt, oh ne saurait les lui refuser quant à 
sa justesse. La vapeur qui s'exhale des mains 
mouillées d'une personne qui a chaud, est plus appa- 
rente en hiver, parce que l'air froid,qu'elle rencontre, 
la condense» et lui donne une espèce de solidité. Tous 
ces détails prouvent que notre auteur avait l'eMprit 
observateur, et qu'ilne négligeait rien. 
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NOTE L. 

U ona è la falsa, ohe accnsb Giaseppo, 97 

L' altro è M falso Sinon Greco da Troia. 

L'histoire de Joseph est biea cooDue. La femme de 
Putipbar, tournant son amour en baine, osa l'accuser 
d'avoir voulu la séduire. 

Celle de l'adroit Sinon ne l'est pas moins. 11 se 
presenta en suppliant devant les Troyens, et, par le 
mensonge habilement inyenté qu'il leur débita, il les 
decida à recevoir le chetai de bois dans leurs murs. 

NOTE M. 

E per leccar lo specchio di Naroiaso 128 

Non vorresti a' nvitar molte parole. 

Narcisse, fìls du ileuve Cépbise et de la nympbe 
Liriope, était remar quable par sa grande beante ; ayant 
TU son image dans une claire fontaine, il en fut telle- 
ment éprìs, qu'il passait des journées entières à re- 
garder et à appeler ce vain objet de son amour. 
Il se tua dans un accès de désespoir, et, après sa mort, 
fut changé en cette fleur qui porte son nom. 

NOTE N. 

E qaale è quei, che sao dannagg^o sogna, 136 

Che sognando desidera sognare. 
Sì ohe quel eh' è, come non fosse, agogna. 

Tel était l'effet des reproches de Virgile sur l'esprit 
de Dante, que certain de les avoir bien entendus, il 
soubaitait que ce ne fùt qu'une rève de son imagina- 
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tion. Cette comparaison edt on nepeutplusheureuse, 
aou8 le doublé rapport de l'élégance et de la justesse. 

NOT£ o. 

Che toler ciò adire è bassa rogUa. 148 

Dante s'est certàinement oublié dans cette dispute 
aussi longue qu'insignifiante, qu'il feint avoir eu lieu 
entre Sinon et Mattre Adamo. Il semible l'avoir senti, 
et s'en faire un reprocbe. Aurait-it mal fait depousser 
la sévérité un peu plus loin, et de retran cher tout-à- 
fait un morceau qui, à mon ayis, dépare la Divine 
Comédie, qui est inutile quant à l'ensemble, et qui 
est contraire à la dignité du sujet ? 
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CHANT TRENTE-UNIEME. 



NOTE A. 

Cosi od' io, che Boleta la laDcia 4 

D' Achille, e del sao padre, esser cagiono 
Prima di trista, e poi di baoaa manoia. 

Les auteurs racontent que Télèphe, Roi de Mysie, 
et fils d'Hercule, pritles armes en faveur de sonbeau- 
p^re Priam, ooDtre les Grecs. Gomme il s'opposait à 
lewr desoente sur Jea bords de l'Asie» il fot Messe par 
Achille, de plusieurs coups <le lance. On l'emporta 
presque mort du champ de bataille. L'oracle» ayaot 
été consulte, on obtint pour réponse que, le fer mème 
qui avait fait la bless«ire, a'?ait seul le pouvoir de la 
guérir. Télèphe fìt demander à Achille le remède 
salutaire qu'il possédait. Ce prince refusa d'abord ; 
mais Ulysse, qui savait qne Troie ne pouvait tomber 
sans le secours d'uu descendant d'Hercule, determina 
Achille à satisfaire à le demande du Roi de Mysie, 
dans l'espérance que celui-ci joindrait ses armes à celles 
des Grecs. Le fils de Thétis gratta un peu de rouille du 
boutde sa lance, et Tenvoya à Télèphe, qui obtint une 
prompte guérison en versant cette rouille sur ses 
blessures, et qui, par reconnaissance, embrassa la 
cause des Grecs contre le pére de son épouse. 
Mancia ne se dit proprement que du présent en argent 
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que Fon fait à un domestiquc, ou à lout autre espèce 
d'ìnférieur pour le récompenser d'un service qu'il nous 
a rendu. Ce mot est pris ìci pour effet. 

NOTE B. 

. Noi demmo '1 dosso al misero vallone, 7 

Sn per la ripa, che 'I cinge diotomo. 
Attraversando senza alcan sermone. 

Les Poètes ont passe le dernier fosse, au chant 
XXIX. vers 52, 

Noi discendemmo in su 1' ultima riva 
Del lungo scoglio, 

et, ayant vu tout ce qu*il contient, ilsse dirigent maìn- 
tenant vers le neuvième cercle, en traversant l'enceìnte 
ou rempart qui le séparé du huitième, et auquel Dante 
suppose une grande largeur, puisqu'ils mettent assez 
long-tems à le traverser. 

NOTE e. 

Dopo la dolorosa rotta, qaando 16 

Carlo Magno perde la santa gesta. 
Non sonò si terribilmeate Orlando. 

Lors des guerres de Charlemagne, en Espagne, en 
778, son arrière-garde fut attaquée et battue dans la 
plaine de Roncevaux, par Loup, Due de Gascogne. 
Koland, neveu de Charlemagne, périt dans ce combat. 
L'Archévèque Turpin a fait de ce jeune chevalier le 
héros de &es fables, et c'est lui qui raconte que Roland, 
dans cette défaite, sonna du cor d'une manière si 
terrible qu'il rappela une partie des fnyards. 
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NOTE D. 

PerocobÒ come io sn la cerchia tonda 40 

MoDtereggioD di torri si corona, 
Così la proda, che M pozza circonda, &c. 

Le Montereggione, chàteau fori qui appartenait aux 
Siennoìs, situé auprès de leur ville, et doni les 
murs garnis de petites tours, placées à égal intervalle^ 
offrait, au coup d'oeil^ la figure d'une couronne. 

NOTE E. 

Torreggia\(an di mezza la persona 43 

Gli orribili giganti, cui minaccia 
Giove del cielo ancora, qaanda tuona. 

Le neuvième cercle, dont les Poètes s'àpprochent, 
est celuì où la trahison est punie. Gomme les géans 
donnèrent les premiers l'exemplede la rebellion envers 
leur créateur, ce sont eux qui s'offrent d'abord à 
la Tue, et à la garde desquels Tentrée et la sortie de 
ce cercle sont confiées. 

NOTE F. 

Natora certo quando lasciò T arte 49 

Di sì fatti animali, assai fé' bene. 

Per tor oOtali eseontori a Marte. 

\ 

Dante a fonde la croyance où il était qua des géans 
avaient existé autrefois sur la Bible; et ses com- 
mentateurs n'ont pas manqué de citer aussi-tòt les * 
différens passages des Saintes Ecritures où il est 
question de ces hommes extraordinaires. (Voyez, entf e 
autres, la Génèse, chap. III., Le Deutéronome, chap. 
XIII., &c.) S'il avait écrit de nos jours, il se serait 

voL. ir. X 
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peut-ètre borné à ceux de la mythologie, puisque les 
réflexions des sages commentatears de la Bible, 
jointes aux recherckes^e nos savans, aemblentassurer 
que ces monstres de nature ii*t>»t jamus réellement 
existé; et que la taille des plus grands hommes 
«'a jamaw excédé n^uf piede. 

NOTE G. 

La faccia sua mi parea laoga, e grossa, SS 

Come la pina di san Pietro a Roma. 

Cette pomme de pin étaìt de bronze, elle aTait, à 
ce que dit Landino, plus de six brasses de hauteur. 
Du tems de Dante elle ornait la coupole de* la 
rotonde de Ste. Marie» d'oò elle fut renversée par la 
foudre. Elle se trouve maintenant daos les jardins du 
palais dlnnocent Vili. 

NOTE H. 
Tre Frifoa •' sverian dato mal Tasto. 64 

Les faabitans de la Frìse passaient pour avoir la 
taille plus gri^nde qu'aucune autre nation. 

NOTE 1. 
Rafei ma) amecfa zabì almi. Gì 

Landino dit de ce vers : Queste parole niente signifi- 
cano, non se ne può trar sentenzia intera, ma bene, 
mediante la Caldea Lingua, si potria alcuna cosa tn- 
tendère, onde sopra di quella investigherai. Venturi 
* a été de la mème opinion, avec cette différence, qu'il 
ne recommande pas que Fon fasse des rechercbes. 
Mais, depuis eux, l'Abbate Lanci, dans ses disser- 
tations, a cru devoir ex[fliquer ce que Nembrod yent 
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dire;ildit que les mots, que Daotelui faìt prononcer, 
TÌenneiit ée l'Arabe, et il les explique ainsi: JEialta 
h splendor mio neW abisio, siccome rifulge per lo mondo. 
Oh conviendra que cette interprétation n'est pas plus 
claire que le texte, et l'on se demanderà en quoi lo 
splendor di Nemhrotto rifulge per lo mondo, et à qui 
il s'adresse ? £n attendant que quelque savant nous 
doBoe une bonne traduction de ces paroles jusqu'à 
présent inintelli^bles, fondée sur le sens commun, il 
me semble que nous ferons bien de nous en tenir à 
Tavifl que l'auteur mème nous donne, dix yers plus bas : 

Lasciamlo stare, e non parliamo a voto : 
Che così è a lui ciascun linguaggio. 
Come '1 suo ad altrui, eh' a nullo è noto. 

NOTE K. 

Poi disse a me : Sgli stesso s' aoonea 10 

Questi e Nembrotto per io cai mal ooto 
Pare an lingo^^gio nel mondo non sasa. 

Et le Seigneur dit, allons confondre leur langage, 
afin qu'ils ne se comprennent plus. 

Génèse, eh. XL y. 7. 

Nembrod en parlant une langue ìnintelligible se 
décourait sans se nommer. 

NOTE L. 

Pialle ha nome ; e fece le gran pmoTe, 04 

Quando i giganti fer paura ai Dei. 

Ephialte, ou Ephialtès, fils de Neptune, croissaìt 
de neuf pouces tous les moia. Il se joignit aux autres 

x2 
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géans pour faire la guerre aux Dieux, mais Apollon 
lui donna la mort. Homère et Virgile le placent 
également dans les Enfers avee son firère Otus. 
Voyez rOdysiée, 1. XI. vers 304; et V Eneide, 1. VI. 
vers 583. 

NOTE M. 

Ood' ei rispose : Ta Tedrai Anteo IM 

Presso di qui, che parla, ed è disciolto* 

Tous les poètes ont parie de ce géant terrible, fils 
de la Terre et de Neptune. Il croyait que personne 
ne pouvait resister à sa force prodig^euse, et se vanta 
qu'il bàtirait un tempie à son pére des crànes de ses 
ennemis yaincus. Hercule osa le défier au combat ; 
il Fenleya de terre, et Pétouffa dans ses bras. Antée 
n'est pas puni d'une manière aussi sevère qu' Ephialtès, 
parce qu'il ne fut pas si coupable. 

NOTE N. 

Allor temetti più che mai la morte, 109 

E noD ▼' era mestier più, ohe la dotta, 
S' i' non avessi viste le ritorte. 

Les commentateurs ne s'accordent pas dans l'ex- 
plication qu'ils donnent du mot Dotta. Suivant Lan- 
dino et Vellutello c'est un mot Florentin qui sig^ifie «m 
butani, une minute. D'autres, et le dictionnaire della 
Crusca, disent que Dotta s'employait autrefois pour 
timore, sospetto. J'ai suivi cette dernière manière de 
voir, parce que Dottaggio, Dottante, Dottanza, Dot- 
tare, qui en sont dérivés, ont tous le mème sens. 
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NOTE O. 

Noi procedemmo più avanti allotta, 112 

E venimmo ad Anteo, che ben cinqa* alle, 
Senza la testa, ascia fuor della grotta. 

O tu, che nella fortunata valle, &c. &c. 

Sans flatterie l'on obtient rien des gens. Dante le 
savait si bien qu*i] croit devoir paraitre y avoir recours, 
mème en Enfer. Dans ce discours, par lequel Virgile 
tàche de se concilier la bonne volonté d'Antée, il luì 
rappelle sa puissance passée, et ces preuves de sa 
force prodigieuse, dont le souvenir n'est pas encore 
effacé de la mémoire des bommes. Les lions mème 
ne lui résistaient pas, il lui servaient de pàture, 
• Epulas raptos habuisse leones. 

C'est dans la plaine de Zama que Scipion alla livrer 
bataille à Annibale et qu'il le vainquit. Quelques-uns 
ont fait du mot valle le sujet du verbe. Gomme l'ordre 
des mots se prète à deux manières de les traduìre ; j'ai 
préféré Tautre. 

NOTE P. 
Non ci far ire a Tizio, né a Tifo. 124 

Titie était iils de Jupiter et de la Terre. Il osa 
offenser Latone, qui appela Apollon à son secours. 
Ce dieu lui donqa la mort à coups de flèches. Virgile 
le place dans le Tartare, où un vautour lui ronge 
constamment le foie. Typhée était le plus horrible de 
tous. Il avait cent tètes semblables à celle d'un 
serpent. Les dieux furent si effrayés à son aspect» 
qu'ils se cachèrent sous la forme de différens animaux. 
Mais Jupiter, rapp^lant son courage, s'arma de la 
foudre, et l'en frappa. Il le pla^a ensuite sous le 
raont Etna, on Sicile. 
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NOTE Q. 

E qaegU in fretta 1S<^ 



Le man distefle, e prese il daoa mio, 
Ond' Ercole senti già grande stretta. 

Noni avons vii, noie M, qu' Hercule avak osé défier 
Antée au combat, et qu*!! l'avait Taiactt. 

NOTE R. 

Qua! pare a riguardar la CarìaaBda 1S6 

Sotto '1 chinato, qaand' un no voi rada 
Sovr' essa al, ched «Ita ineontro penda. 

La Canseoda est une tour peaehée que la fiuuille 
des Carìsendi fit élever daos Bologne. Elle porte 
aujourd'bui le nom de Torre Mazza. 
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CHANT TRENTE-DEUXIEME. 



NOTE A. 

Che BOB è impreia da pigliare a f abbo 7 

Deacriver fondo a tolto V aiiÌ¥erfo, 
Né da Kogna ohe cliianii mamma, o babbo. 

Lbs petite enfans, au lieu de dire madre et pcuhre, 
disent fRamma et 6a66o. Landino a cru yoir autre 
chose que cela. Ces nan» dimìnutifs étant propres à 
la langue Italienne^ il pense que Dante s'en est servi 
pour la designer, et qu'il a youlu exprimer que la 
description qu'il va entreprendre est au-dessus de 
cette langue. Cette explication est beaucoup trop 
reeberciiée, tandta q«e l'idée de Dante est toute 
smiple et toute natmelle. Son sujet devient de plus 
ea plus sérieuE et dificile, il sent la nécessité de donnev 
à soB stjle IMI ton conrenable, de le rembrunhr pouv 
le mettre d'accord ayec les scènes qui lui restent à 
décrìre, il seot aussi que cette entreprìse demande la 
raison, l'expérience, et le jugementde Tàge mùr. 

Nous verrons dans le dernier chant de quelle ma- 
nière il déciit le centré de l'univers ; c'est pourquot 
je n'en dirai rien ici. 

NOTE B. 

Ma qaelle Donne ajoiino '1 mio Torao, IO 

Ch' ajataro Anffone a ohiuder Tebe. 

On dit qa'Amphiony fils de Jupiter et d'Antiope» 
bàtit les murs de Thèbes au son de sa lyre. 
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NOTE C. 

Oh sovra (atte mal creata plebe, 13 

Che stai nel loco onde pariare ò darò ! 
Me' foste state qui pecore, o oebe. 

Le dernier vera est une imitation de l'Evangile : — 
* Mais malheur à cet homme par qui le fìls de l'homme 
est trahi ; il eùt été boa à cet homme- là de n'ètre 
point né.' St. Matthieu, eh. XXVl. v. 24. 



NOTE D. 

Dicere adimmi : Gaarda come passi ; 19 

Fa' s), che tn non calohi con le piante 
Le teste de' fìratei miseri lassi. 

. Je crois, contre l'opinion de tous les commentatears^ 
que ces paroles TÌennent de la bouche de Virgìle, et 
non de celle d'un d^mné ; du moins, la suite de la 
narration semble l'indiquer d'une manière assez claire. 
Il . est plus que probable que Dante, après aToir 
entendu l'ayis qu'on lui donnait, se tourna aussi-tòt 
Yérs celui d'où il provenuta où yer« Tendroit d'où la 
Yoix partait ; or, si c'était un des frères Alberti qui lui 
eùt parie, n'aurait-il pas apper9U de suite qu'ils étaient 
à ses pieds 7 Gependant, nous le voyons .promener 
ses regards autour de lui, et assez long-tems pour 
s'appercevoir qu'il se trouve au bord d'un lac im- 
mense de giace, pour distinguer mème les figures 
pàles et blèmes de ceux qui y sont plongés, pour 
entendre leur claquement de dents et s'en expliquer 
la cause ; mais ce n'est qu'après avoir fait toutes ces 
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observations qu'il jette ses regards à ses pieds, et 
qu'il y découvre les deux frères. A mon avis, ce 
dernier coup d'ceil, n'est point Teffet de l'aTÌs qu'il a 
enteodu ; mais c'est celui d'une précaution toute natu- 
relle, après s'ètre assuré de la nature des lieux qu'il 
va. parcourir. Virgile luì a dit de prendre garde, 
de faire attention à ne pas fouler aux pieds les tètes 
de ses semblables^ de ces esprìts malheureux qui, 
sur la terre» furent ses frères ; — en conséquence, il les 
a cberchés des yeux, et s'étant assuré que la plaine 
de giace en était remplie, il a soin, avant de se mettre 
en marche, de regarder où il pose les pieds ; mais, dès 
les premiers pas, il en voit deux tout près de lui. 
J'ajouterai encore que si c'était un des Alberti qui lui 
eùt parie, celui-ci se serait attendu naturellement à 
en ètreregardé, et ne lui dirait pas, au vers 54, ayec le 
ton de la surprise et mème du mécontentement : — 

• Perchè cotanto in noi ti specchi ? 

NOTE E. 

-Che se Tambernioch 28 



Vi fosse sa cadalo, o Pietrapana, 
Non avria par dall' orlo fatto cricch. 

Le Tambernicch, et la Pietrapana, sontdeux mon- 
tagnes élevées ; l'une dans l'Esclavonie, et la seconde 
sur les confìns des états de Lucques. 

Zotti s'est imaginé d'ajouter un i aux mots Austc- 
rich, Tambernicch, et cricch, sans doute pour leur 
donner une terminaison Italienne. Dante n'est pas 
le seul qui écrivent les noms Allemands de cette 
manière ; Villani le fait constamment. D'ailleurs la 



314 NOTES. CHANT XXXII. 

tanoinaMOD en eh est très co»muiie en AllCTiand. 
Qoaikt «a not cnech, c'est évideniBieiit une ioùlation 
da bruit que fait la giace en craquant. 

NOTE F. 

livide insim là, dove appar v«rgogiM, 34 

Erao V ombre dolenti nella gfaiaccia, 

Mettendo i denti in nota di cicogna. 
Ognon» in giù tesea wita la feccia. 

Ce lac de giace où les toaitres sout punis» et ^i 
forme le neuvième et dernier cercle de l'Enfer^ est 
divìse en quatre parties que Dante appelle spbères, et 
auxquelles ils donne les noms suiTans : sphère de Caia» 
sphère d'Antenor, sphère de Ptolémée, et sphère de 
Judas : ce sont comme* on le Yoit les nons de quatre 
traitres. Gain trahit son frère Abel ; Aaténor»priace de 
la famille de Priam, trahit, suivant quelques-uns, la 
cause des Troyens ; Ptolémée, surnommé Dionysius, 
pour se rendre Cesar favorable, trahit làchement 
Pompée, qui, après la batailie de Pharsfde, s'était 
réfugié sur les bords de r£gypte ; enfin, Judas trahit 
son Dieu. 

Cette division indique clairement que Dante compte 
quatre sortes de trahison. Nous verrons qu'il met 
encore une différence dans le supplice qui la punit. 
Dans la première sphère, les esprit» sont enfoneés 
dans la giace jusqu'au con, et sont plaeéa la tète 
tournée vers la giace. Dans la seconde, ila soni dans 
la mème position, mais le froid leur a mangé let» 
oreilles et le nez. Dans la troisième, ils soat coucfaés 
à la renrerse. Dans la quatrième, ils sont eatièrement 
recouyerts par la giace, et dans diverses attitudes* 
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NOTE 6. 

Gli oocbi lor, eh' er«D prk par dentro mollir 46 

Gooeiar' ni per le labbra, e 'ì gelo strinse 
he lagriiD* tra essi, e riserrdli. 

Poggiali interprete cette terzine ainsi ; 

OH oeehi di colar appena alzati gocdolarcno le la- 
frime tutte palpebre, ma U gielo fece agghiacciare 
quelle lagrime nel tramezze di essi occhi, cioè, tra una 
palpebra e TaUra, e coù rimaser coloro cogli occhi chiusi, 

NOTE H. 

Se TQoi saper chi son cotesti dne, 66 

La valle, onde Bisenzio si dichina, 
Del padre loro Alberto, e dilor fae. 

Les Comtes degli Alberti possédaient des biens 
considérables sur les riyes du Bisentio, dans la vallèe 
de Falterone^ entre Florence et Prato. Ceux dont il 
est question dans ce passage^ se firent détester par 
leur esprit tyrannique; ils cherchaient dispute à 
tous leurs voisìns, et empiétèrent souvent sur leurs 
propriétés. A la fin, ayant tout soumis autour d'eux, 
et ne trouvant personne qui osàt leur resister, ils se 
disputèrent la supériorité, et finirent par s'entre-tuer 
dans une de leurs querelles. 

Cest pour aggraver leur crime, et pour que la 
baine mutuelle à laquelle ils se livrèrent inspìre une 
plus grande horreur, que Dante affecte de dire, qu'ils 
durent le jour au mème pére, et que le mème sein les 
porta. 
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NOTE I. 



-EtotUUCaba §8 



Potrai oeroare, e oon troTerai «mbra 
Degna più d' esser fitta in gelatina. . 

La sphère de Cain contieni les esprits des raoostres 
qui souillèrent la terre du sang fraternel, et - qu'une 
Doire enyie portai à trahir ceux que les liens du saog 
les plus étroits auraient dù leur rendre chérs. 

NOTE K. 

Non qaelli, a cni fa rotto il petto, e V ombra 6 1 

Con esso an oolpo per la man d' Artù ; 
Non Focaccia, non questi che m' ingombra 

Col capo si, cb' i' non reggi' oltre piò, 
E fa nomato Sassol Mascheroni. 

Mordetès, fils du Roi Artus, chef de la Table Ronde, 
s'étant révolté contre son pére, se mit en embùcbe 
pour Fassassiner. Le roi le préviut, et lui donna la 
mort d^un coup de lance. Landino, Vellutello, 
Venturi, et plusieurs autres, pensent que Dante a 
Youlu designer les reins par le mot ombra ; parce que, 
disent-ils, lorsque le soleil noiis frappent par derrière, 
la poitrine est commeà l'ombre des reins. Ils pourrait 
se faire aussi que le Roi Artus eùt lance son arme ayec 
assez de violence, pour qu'après avoir percé le corps 
du traitre Mordetès, elle ait frappé le mur sur lequel 
son ombre étaìt réfléchie. Pour décider laquelle de 
ces deux manières est la meilleure, il faudrait avoir 
recours au roman des Chevaliers de la Table Ronde, 
qui a peut-ètre fourni ces détaris à Dante, mais 
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mallieureutement je n'ai pu me le procurer ; dans tous 
les cas, la traduction que je doane de ce passage 
s'accorde avec toutes les deux. 

JVoit Focaccia. Suivant Landino ce Focaccia, de 
la noble famille dei Cancellieri, de Pistoie, assassina 
un de ses oncles après que celui-ci lui eut pardonné 
avec bonté une offense doni il s'était rendu coupable. 
C'est cette circonstance qui dirisa la ville de Pistole, 
et qui donna naissance aux partis des Noirs et des 
Blancs. J^y reviendrai à la fin des notes. 

Les commentateurs s'accordent à dire que Masche- 
roni assassina également un de ses oncles; mais ils 
n*entrent dans aucuns détails, ils ne disent pas mème 
à quelle epoque Tassassinat eut lieu. 

NOTE L. 

Sappi eh' i' fa' il Camieion de' Pazzi, 68 

E aspetto Carlin, che mi scagioni. 

Alberto Camieion dei Pazzi, du Val d'Arno^ as- 
sassina un de ces parens. Il parait que ce crime fut 
accompagné de circonstances atrocejs, puisque Dante 
semble dire que tout Florentin en était instruit; ce- 
pendant, ni les commentateurs, ni Villani, ne nous 
foumissent de détails à cet égard. 

Carlino, de la mème famille, se rendit coupable 
d'un crime encore plus grand, en trabissant sa patrie, 
cu plutòt son parti, en 1302. Les Florentins du parti 
des Noirs assiégeaientle chàteau di Piano di Travigne, 
di Val d'Arno, qui était au pouvoir des Gibelins et 
dc9 Blancs, bannis de Florence, parmi lesquels Car- 
lino se trouvait. Celui-ci iivra le chàteau aiix Floren- 
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ikné, ft^étant laìssé corrompre p» les mnamen con- 
sidémbles qu'ik hii ottitmt 

NOTB M. 

Se Tol«r fa, o destino o fortuna, 76 

Non so ; ma ^•Megptido tra le teste, 
Forte peroosfi 1 pie nel viso ad on». 

Un des commentateurs (Poggiali) a renda f)oìer 
par inadvertenza, sans avoir égard aux idées méta- 
physiques des tems auzquels Dante écnvmi, dont 
on voit encore des traces dans les commentaires de 
Landino et de Vellutello, et qui se conservèrent 
tant que l'on crut à la science de Tastrologie judi- 
ciaire. Comme suivant ces idées les événemens 
dépendent de trois causes principales, ils interprè- 
tent le passage en questìon ainsi qu'il suit: Se Ju 
volere, intende Divino^ che volesse cosi Dio; — o Destino, 
fato che nasce da universale consteUazione ; — o Fortttna 
che procede da particolare consteUazione, D'après cela, 
Dante attribue J'aocident qui lui arriva, de hemter 
du pied la tète d'un des damnés, à une de ces trois 
eauses, sans pouvoir précisément dire laquette. Ven- 
turi n'a rien dit de ce passage, oe qui a lieu de sor- 
prendre. 

.NOTE N. 
Quando an altro gridò : €be ha' tu Booeaf IM 

Les Poètes se trouvent maintenant dans la 8|^re 
d'Anténor, pù sont punis tous ceux qui ont trahì lee 
ìntérèts de leur patrie, ou, etcoxe une fois, de leur 
parti. 
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Becca degli Abbuli, du parti ^SrtieUe, «eirourftBt è 
k bftt«LÌlle de Monte-^peiti, dont U a «le qveslioo aà 
oliaat X.y se lais0a corronfire par les Blancs ^ leà 
Gibelins. Au fori de la mèlée, il i^afprocfaa de Jacob 
del Vacca, qui portait Tétendard de Florence, et lui 
abattit la main d'un coup de sabre. Les Noirs, en 
voyant leur drapeau tomber, se déconcertèrent ; ils 
ne pureut resister à l'attaque violente des AUemands, 
qui les défirent entièrement. 

NOTE o. 

Bi piange qui V argento de' FraDoescbi : ' ItS 

T ¥Ìéì» potrai dir, qael da Daera 
Là, dove i peccatori stauno freaobi. 

Buoeo da Duera, de Crémone, qui aurait dù s'op- 
•poser au passage de l'armée du Comte d^Anjou, à 
travers la Lombardie, trahit 'la cause de Mainfroi et 
dies <3rìbe)ìns. Il se laissa séduìre par l'or de France^ 
et prit ses mesnres pour que les troupes de Mainfroi, 
q4H s'étaient rendues dans la Lombardie pour en 
garder les passages, ne rencontrassent pas celles du 
Comte d'Anjou, qui s'avancèrent ainsi sans dìfficulté 
jusqu'au midi de l'Italie. 

NOTE p. 

Se fossi dimandato, altri ohi ▼' era, llS 

Tu hai dallato qael di Beccheria, 
Di cai segò Fiorenza la gorgiera. 

Il était de la famille de Beccberia, de Pavie, 
Abbé de Valombrosa. Le Pape l'envoya à Florence 
comme son légat. Pendant son séjour dans cette ville. 
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il chercha à favorìser les Gibelins et à òter aux 
Gtielfeslepouvoir, qui^ alors, était entre leurs mains. 
Ceux-ci punìrent les menées sourdes du légat en luì 
faìsant trancher la tète. 

NOTE Q. 

Gianni del Soldanier eredo ohe sU 121 

Più là con Ganellone, e Trìbaldello» 
Ch' «prt Fnena, quando si dormia. 

Ed 1266, il y eut une grande émeute à Florence, 
peu de tems après l'élection à la magistrature des 
deux Frères- Jouissans, dont il a été question au cercle 
des hypocrìtes. Par suite de cette émeute, les Gibelins 
furent cbassés de Florence. Villani rapporte, au chap. 
14 du livre VII. de ses Chroniques, que Gianni de' 
Soldanieri se mit à la tète du peaple ; mais il ne dit 
rien qui puisse expliquer cette yive accusation de 
Dante. Soldanier était Gibelin, et sì je comprenda 
bien Villani, son objet, en se déclarant chef du peuple, 
était de ramener les choses, et d'empècher la chute 
totale des ^Gibelins: cet auteur ne dit pas que 
Soldanier ait contribué à l'expulsion des partisans. 

L'Arcbevègue Turpin attribue la défaite des soldats 
de Charlemagne, à Ronceyaux, à la trahison d'uà 
certain Ganelon. 

Tribaldello de' Manfredi, des premières familles de 
Faenza, et du parti Gibelin, ouvrit les portes de cette 
ville, de nuit, aux troupes de Charles d'Anjou, com- 
mandées par Jean de Pà. Voyez Villani, 1. VII. e. 80. 
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NOTE R. 

Non altrimenti Tideo si rose 
Le tempie a Menalippo per éiiòegno. 
Che quei faceva 'I teschio, e V altre cose. « 



ISO 



Tydée fut blessé à mort par Ménalippe^ous les 
man de Thèbes ; malgré sa blessure, il eut encore la 
force de lancer son javelot à son ennemi, et lorsqull 
le vii morty il s'ea fit apportar la tète, qu'il se mit à 
ronger* Yoyez latini, Theb. 1. Vili. 
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CHANT TRENTE-TROISIEME. 



NOTE A. 

Ta de' saper eh* i' fai M Conte Ugolino, 13 

E questi V ArcivescoTo Ruggieri. 

£n 1288, la ville de Pise se trouvait divisée entra 
troia partis difFérens, qui se disputaient le pouroir. 
Nino, juge de Gallura et Guelfe, était à la tète da 
premier ; F Arehevèque Ruggieri, degli Ubaldini, était 
chef du second; et le Comte Ugolino, de'Gherardeschi, 
gouyernait le troisième. Les deux derniers ayant 
réunis leurs efforts, Nino ne put leur resister, et il fut 
obligé de prendre la fuite ; en conséquence, Ugolino 
fut déclaré Seigneur de Pise. Mais l'intelligence ne 
dura pas long-tems entre lui et l'Archevèque. Une 
dispute, qui s'eleva entre eux, mit un terme aux hon- 
neurs d'Ugolino ; honneurs que, suivant quelques-uns, 
il n'était parvenu à obtenir, qu'en favorìsant le parti 
Guelfe eu secret, et en trabissant, par conséquent, la 
cause des Gibelins qu'il feignait de vouloir soutenir. 
On l'accusa d'avoìr fait empoisonner un de sea neveux, 
le Comte Anselme da Capraja, qui avait excité sa 
jalousie en se faisant aimer du. peuple. On l'accusa 
aussi d'avoir aidé sous main les Fiorentina et ceux de 
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Lucques à s'emparer de plusieurs places fortes qui 
appartenaient aux PisaDs. Buggieri profìta adroite- 
Tnent de ces bruits pour soulever le peuple contre le 
nouveau seigneur, il se mit à la tète des insurgés, et 
▼int arrèter le comte dans son palais. On le mit en 
prìson ayec deux fìls et trois neveux, d'autres disent 
avec quatre fìls. 

Au mois de Mai suivant, (12B9), la guerre s'étant 
rallumée entre les Pisans et les Florentins et les 
Lucquois, les premiers mirent à leur tète le fameux 
Comte Guido di Montfeltro, dont il a déjà été question. 
£t c'est alors que, tournant leur fureur contre le 
malheureux Ugolino» et qu' excités saus doute par la 
haine de Ruggieri, iis òtèrent les clefs de la prison 
où il était renfermé avec ses enfans, et le laissèrent 
mourir de faim. Cette action barbare, dit Villani, 
rendit les Pisans odieux ; on ne leur pardonna pas 
d'ayoir eu le cruauté de punir quatre enfans, innocens 
du crime de leur pére, aussi ne demeura-t-elle pas 
impunie. 

NOTE B. 

Breve pertugio dentro dalla muda, ^ 82 

La qual per me ha *ì titol della fame, 
E 'n che cooTÌene ancor eh' altri si chiuda. 

Muda se dit proprement de l'endroit obscur où Fon 
tient les oiseaux de|)roie, renfermés pendant le tems 
de la mue. Dante emploie cette expression métapho* 
riquement. 

Ii'£sprit du comte, en prÓToyant les discordes qui 
deyaient ayoir lieu dans la suite des tems, soup9onne 
*^ Y 2 
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naturellement que cette tour servirà encore de prison 
à d'autres. * 

Les opinions soni partagées sur le mot hme, du yers 
26. On trouve dans quelques exemplaires ptò h/,me. 
Landino et Vellutello ont mème adopté cette version, 
mais j'ai préféré la première. En effet, Ugolino ne 
parie pas précisément du moment où il eùt ce songe, 
mais de Tespace de tema^qui s'était écoulé depuis sa 
captivité ; espace qu'il désigne par les lunes. Mais, 
ce qui prouve encore plus qu'il ne faisait pas jour 
lorsqu'il fìt son rè ve, c'est qu'il dit, au vers 37. 

Quando fui desto innanzi la dimane. 

Pianger »entV fra '1 sonno i miei figliuoli, 
Ch' eran con meco, e dimandar del pane. 

Ce qu'il y a d'extraordinaite c'est que Landino 
paraphrase innanzi la dimane par innanzi al chiaro 
giorno, et que Vellutello en fait de mème. N'est-ce 
pas-là évidemment une contradictìon ? Ces com- 
mentateurs se trouvent assez souvent dans le mème cas, 
parce que lorsqu'ils interprètent un passage, ils le 
considèrent séparément comme s'il n'avait aucune 
liaison avec le reste. On n'est pas peu surpris que 
M. Ginguené ait fait la mème fante* 

NOTE e. 

Questi pareya a me maestro e donno, fS 

Cacciando '1 lupo e i lapìcini al monte. 
Perchè i Pisao veder Lucca non ponno. 

Le Moni St. Julien, au pied duquel sont dea bains 
qui ont une certaine célébrìté, se trouve entre Pise et 
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Lucques, et forme comme une espèce de rideau qui 
arrète les re^rds des habitans de ces deus villes. 
Suivant Landino, il y aurait de l'ironie dang ce dernier 
yers ; Ugolino donnerait à entendre que les Pisana n€ 
pouvaientpas se rendre maitres deLucqueSy parce que 
les (ruelfes qui y doniinaient étaient trop puissants. 
Il est le seul qui ait fait une conjecture pareille. 

NOTE D. 

Con cagne magre,' studione e conte, SI 

Gaalandi con Sitmondì e con Lanfranchi 
S' avea messi dinanzi dalla fronte. 

Parmt les partisans de l'ArcheTèque Ruggieri on 
comptait trois des premières familles de Pise ; les 
Lanfranchi, les Sismondì, et les Gualandi. Yoyez 
Villani, 1. VIL e. 120. 

NOTE li:. 

PiauKevan elli } ed Anselmacoio mio 50 

Disse : Tu gaardi sì, padre, che hai? 

Ce diminutif du nom Anselmo montre que cet enfant 

taìt encore en bas àge. Dante Texprime lui-mème en 

pariant de tous lesquatre au vers 88. Villani dit, 

* ChL erano piccoli garzoni e mnocen^t/circonstance qui 

rend la cruauté des Pisans encore plus odieusé. 

NOTE F. 
Poscia, più che '1 dolor, potè i- digiuno. 76 

Quelques-uns ont pensé que Dante veut dire que la 
faim cruelle que le malheureux Ugolino avait ressentie. 
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Favait poussé à se jeter sur les cadayres de ses fils, et 
à s'en faire une nourrìture horrible, et que^ coDséqueoi' 
menty le besoin avaìt fait taire la douleur. Mais j'aime 
nieux croire avec Venturi et autres, ce qui d'ailleurs 
me paratt ètre rinterprétation toute simple de ce yevs, 
que la faim fut plus forte que la douleur, et termina 
une vie, que le spectacle de ses enfans, étendus mort 
à ses piedsy n'avait pu lui arracher. 

NOTE G. 

Ahi Pisa, vitoperìo delle genti 79 

Del bel paese là, dorè '1 si suona. 

Snivant lui, Pise s'était rendue odieuse à tonte 
ritalie^etfaisaitlahontedece beau pays, en déployaat 
une férocité, pour ainsi dire sans exemple, envers de 
malheureux enfans, qui, par leur grande jeunesse, 
n'avaient pu ètre les complices de la trahison, sans 
doute trop coupable, de .leur pere. 

NOTE H. 
Muovasi la Capraia, e la Gorgona* SS 

Ce sont deux petites iles de la Méditérannée, ngn 
éloignées de l'embouchure de l'Arno. 

NOTE I. 

Innocenti facea V età novella, * 88 

Novella Tebe, Ugoccione, e '1 Brigata 
E gli altri duo, eh' I canto saso appella. 

Suivant ce qu'on lit dans l'histoire, il n'est poini 
de ville où il se soit passe de plus grandes horreurs 
qué dans Thèbes. Dante ne pouvait donc choisir 
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un sujet de Comparaison qui donoàt une plus juste 
idée de la baine et du méprts que la conduite des ^ 
Pisana lour arait mérités. 

NOTE K. 
Non è quaji^giuso ogni vapore speuto? 105 

Dante attrìbue la cause du vent à l'effet du soleil 
sur les vapeurs et les exbalaisons de la terre. La 
chaleur de ses rayons, en les faisant monter vers le 
ciel, et en les réunissant, détruit Féquilibre de Tair, 
et prodoit cette agitation, plus ou moins forte, que 
nous appelons vent. Gomme les ràyons du soleil ne 
polurraient péaétrer dans rintéri«ur du globe, où notre 
aoteur est censé se trouver, il feint dono de s'étonner 
de sentir du yent, là où la cause, qui le produit en 
general, ne saurait esister. 

NOTE L. 

Rispose adanqae : l' son Frate Alberigo, 118 

I' son quel delle fratte del mal orto. 
Che qui riprendo dattero per figo. 

Alberigo de' Manfredi, Seigneur de Faenza, Frère- 
Jouissant, eut une querelle avee quelques-uns de ses 
frères d'armes. Il feignit de se réconcilier avec eux, 
et les invita à un repas pour célébrer cette réconci- 
liation. A la fìn du diner, il ordonna qu'on apportàt 
lefruiL Cet ordre ét^t lesignal convenu; ses.affidés 
entrèrent aussi-tòt dans la salle de festin, et massacrè- 
rent les malheureux convives. 

Les Poètes, comme on le yoit, se trouvent maintenant 
dans la sphère de Ptolémée ; c'est-à-dire, parmi ceux 
qui ont trahì les droits de rhospitalité. 



328 NOTES. CHANT XXXIII. 

NOTE M. 

O' ! dissi lai, or se' ta ancor morto ? 121 

Ed egli a me : Come *1 mio corpo stea 
Nel mondo sa, nulla scienxia porto, &c. 

Landino et quelqiies autres pensent que Dante a 

puisé cette idée dans ce passage de St. Lue, chap. 

XXII. verset 3. Mais Satan entra dans Judas, sur- 

nommé Iscariotte, qui était du nomare des dauze. . Ou 

dans ces paroles du Psalmiste : Veniat mors super iUas, 

et desceudani in infemum viventes* Cela peut-ètre ; 

mais ne pourrait-on pas supposersimplement quelle lui 

a été dictée par lliorreur du crime, mème ? En effet, 

peut-on en concevoir un plus grand, peut-on imaginer 

une scélératesse qui répugne ie plus à la nature, que 

de trahir celui qui s'est pour ainsi dire livré entre 

nos mains, attiré dans le piége par la confiance que 

nous lui avons inspirée, en nous couyrant d'une fausse 

apparence d'ami tié? Ne se sent-on pas porte à refuser 

le nom d'homme au traitre, qui d'une main vous 

caresse, tandis que de l'autre il vous plongelepoignard 

assassin dans le coeur ? An moment 'mème où vous 

Yous croyez à l'abri de tout danger, oò vous reposant 

sur les droits sacrés et inviolables de lliospitalité, 

YOtre àme se sent entrainée par un doux charme, et 

s'ouvre tout entière à cet abandon qui nait d'une amitié 

mutuelle, le traltre épie l'instant favorable pour attar 

quer tos jours. Faut-il donc d'autres raisons que les 

sentìroens d'une àme vivement blessée, faut-il d'autres 

prìncipes que ceux de l'honneur et de la justice, 

faut-il d'autrc étude que celle du cceur, pour se refuser 

à Toir un semblable dans un tei monstre, et pour ne 

plus voir en lui qu'un démon enfanté par l'Enfer? 
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NOTE N. 
Innanzi oh' Atropos mossa le dea. 196 

Atropos, comme l'on sait, était celle des troia 
Parques, dont le soin était de.couper le fil de la vìe 
des hommesy lorsque llieure marquée par le destili 
était arrivée. 

NOTE O. 

Egli è Ser Branca d' Oria, e son più anni 187 

Poscia passati, eh' ei fu si raoohiaso. 

Nous ayons» vu noteG. chant XXII., que Michel 
Zanche, Sénéchal d'Ense, Juge de Logodoro, après 
la mort de celui-ci, arrivée à Bologne, en 1272, 
s'était emparé de la Magistrature. Il avait donne sa 
ùììe en mariage à Branca, Génois, de la célèbre 
famille d'Oria. Branca forma le projet de devenir 
Juge à son tour, et pour se débarasser de son beau- 
père, il le fit assassiner dans un festin qu'il lui donna. 
Il parait que ce monstre n'était pas encore mort 
en 1300. 
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CHANT TRENTE-QUATRIEME. 

NOTE A. 
VexiUa regi* prodeani iaferni. 1 

« 

Venturi considère ce vers comme une ' brutta 
profanitè e abuso di parole sacre, ^ On penserà peut- 
ètre avec lui que Dante aurati pu facilement exprimer 
kt mème idée, sans corrompre un des hymnes sacrés 
de l'Eglise Romaine. 

NOTE B. 

Quando noi fammo fatti tanto avante, 16 

Cli' al mio maestro piacque di mostrarmi 
La ere«tara eh' ebbe il bei sembiante. 

Quoique l'on ne puisse trouver dans les Saintes 
Ecritures aucun passage entièrement consacré à la 
description des anges, soit avant la chute de Satan, 
soit après, cependant> on y rencontre presque à chaque 
page, des expressions qui soni de nature à nous faire 
penser qu'ils sont doués d'une beante divine, et que 
leur sort, en general, ne participe en rien de la nature 
humaine. Lorsque par fois ils se montraient aux 
hommes, et qu'ìls en empruntaìent les traits, quelque 
chose de celeste et d'imposant trahissait toujours les 
jfih de Dieu, et for9ait l'humble mortcl, tremblant d'une 
sainte terreur, à s'hiimilier. 
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£t il leva les yeux et regarda, et, voicì, trois 
hommes étaient debout devant luì, et lorsqu'il les eut 
apper9us, il courut à leur rencontre, de la porte de 
sa tente, et il se prosterna jusqu'à terre. — Génè$ef 
eh. XVIII. V. 2. 

£t soD visage était comme un éclair, et soa véte- 
ment blaoc comme de la neìge. — MtUthieu, eh. 
XXVIII. V. 3. 

C'est'dans eette mème source que nous avons 
puisé la croyaBce que Satan, après avpir été banni du 
eiel» perdit cette beauté extraordinaire ; et c'est, sans 
doute, sur la mème autorité que Dante s'est appuyé. 

Comment ès-tu tombe du eìel^ O Lucifer, fils du 
matin ! Comment es-tu eoupé jusqu'à la raeine, toi 
qui réduisais les nations ! 

Car tu as dit dans ton eoeur, je monterai au eiel, et 
je piacerai mon tròne au-dessus des étoiles de Dieu ; 
Je prendrai ma place sur le mont de la congrégation, 
dans lesfégions du nord. — Iscue, eh. XIV. v. 12, 13. 

Ne serait ce pas aussi ce dernier verset qui lui 
aurait donne l'idée de mettre Lucifer dans un lae de 
giace? 

Suivant Newton, Milton aurait pris dans le mème 
passage l'idée de ees vers si beaux : — 

If thou beest he ; but O, how fall'u, how changed 
Prom him, who, in the happy realms of light, 
Cloth^d with transcendant brightness, didst outshine 
Myriads, thoygh brìght ! 

Paradise Lo$t, ò. I. 
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NOTE C. 

I* non morì', e non rìroasì vivo : SS 

Penta oramù p«r te, s' hai fior d' inn^egno, 
Qual io divenni, d' uno e d' altro prìiro. 

Velluiello, comme je Tai déjà remarqué, semble 
pénétrer les sentimens de Dante, et conceyoir ses 
idées, dans leurs détails mème les plus minutieuxi 
mìeux que personne ; il a le talent de se mettre à la 
place de son auteur, et de paraitre penser et sentir 
avec lui. Dans ce cas-ci il a sur-tout fait preuve de 
cette intelligence que le Poète croit nécessaire au 
lecteur ; mais on dirait que les autres commentateurs 
n'en ont pas été également doués, bar ils gardent 
presque tous le silence. Dante demeura sospenda 
entre la vie et la mort, parce que, ainsi que Texplique 
Yellutello, par l'efFet de la frayeur qu'il éprouva à la 
Yue de répouyantablè Lucifer, les esprìts vitaux, qui 
sont principalement dans le sang, se rétirèrent précipi- 
tamment vere le coeur, siége de Fame, et laissèrent le 
corps dans une espèce d'anéantissement presque sem- 
blable à la mort; mais la mort ne rìnt pas, parce que 
le concours de ces esprits vitaux retint son àme. 
Ainsi, il arriva que, quant au corps, il demeura prive 
de vie, c'est-à-dire, sans sentimenti tandis que Fame 
en recouvrant sa force et sonr energie, resista à la mort 
et la repoussa. Si l'on cobsidère que cette pensée de 
Dabte est fondée sur les idées métaphysiques que Pon 
se faisait, de son tems, de la nature de Thomme, l'on 
conviendra qu'elle n'est pas sans mérite, quoique 
différant, «ous plus d'un rapport, de la manière de voir 
de nos savans actuels. L'Alighieri paraìt avoir con^u 
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une liaison intime entre Phomine mora! et l'hòmm^ 
physique, et les faire dépendre entièrement l'an de 
l'autre, mais je n'aurai ni laprésomption ni la hardiesse 
de discuter cette liaison, c'est une difficulté effrayante 
dès le premier abord, et où plus d^un savant s'est 
égaré. 

NOTE D. 

S' «i fa sì bel com' egli è ora brutto, S4 

E coDtra *ì sao Fattore alzò le ciglia, 
Ben dee da lai procedere ogni latto. 

m 

De méme, dit encore Yellutello, que Satan re^utde 
son créateur la beauté en partage, et que cette beauté 
singulìère, prìse au physique et au moral, ne pouvait 
conduire qu'à tout ce qui était jouissance, joie et 
bonheur; de mème, après sa rebellion, étant derenu 
un objet horrible, noirci par le yeuin de l'ingratitude 
et de l'orgneil, rien que d'affreux ne pouyait provenir 
de lui ; ses pensées, ses actions ne pouvaient enfanter 
que pleurs, tristesse, et amertume. 

Le portrait que nous fait Milton de Satan diffère 
essentiellement de celui que Dante nòus en- offre ; et 
il fandrait, ce me semble, avoir peu de goùt, pour ne 
pas sentir que le premier l'emporte grandement sur le 
second en fait de majesté, d'élégance, et de beauté 
descriptive. Dans l'Enfer de Dante, Lucifer est une 
espèce d'épou vantali, qui n'est propre qu'à effrayer 
les enfans, et qui ne produit pas Feffet attendu sur 
l'esprit. Il n'y a rien de sublime dans son aspect ; 
j'oserais méme presque dire que tout l'ensemble, loin 
d'en imposer, en est tout-à-fait rìdicule* La densation 
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que Fon éproare en lisant les vers de Milton est biea 
differente. 



NOTE E. 

Oh quanto parve a me gran meraviglia, 37 

Qoando vidi tre facce alia sua testa ! 
L' aoa dioan£Ì, e quella era vermiglia : &c. &c. 

Quelle était le projet de Dante en faisant ce por- 
traìt ? Son pinceau était-il conduit par use imaginatìen 
.bizarre, tonte rempjie des idées singulières que ses 
contemporains se faisaient du Diable ? A-t-il youlu 
les surpasser en accumulant des traits plus épouvan- 
tables qu'imposants ? Ou, ainsi que l'ont yu ses pre- 
miers commentateurs, a-t-il cache une allégorie sons 
un tableau afireux, qui n'offre à Toeil dégoùté que des 
objets gigantesques et sans tnajesté ? Après avoir la 
«t relu yingt fois ce passage, je ne me seos ému par 
aucun sentimenti en vain je cherche à yoir^ je neyois 
rien que trois grosses tétes de couleurs diBféreiites. 
J'aì lu également» ayec la plus grande attention, la 
plupart des commentaires, mais sans m'ètre laissé 
persuader. Cependant» comme il pourrait se faire 
que le lecteur pensàt autrement, je vais répéter ce 
qu'ils en ont dit, sans y rien ajouter du mien. 

Tout ce qui est mal provient de Satan ; ainsi» il 
porte sur ses traits Timage symbolique des yices dont 
il est Tauteur. La créte qui surmonte ses trois tétes 
annonce l'orgueil; sa figure rouge indiquela colere;— 
la noire, le mécontentement ; — la jaune, l'ayarice. 
Yellutello pense que cette dernière indique l'enyie. — 
L'agitation continuelle de ses ailes produit trois yents. 
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emblématiques de la haine, de i'ingratitude, et de la 
cruauté, yices qai éteiguent dans le eoenr de rhomme 
la cbarité, la pitie, et la reconnaistsance ; — chacnne 
des boucfaes démontre que (fuiconque tombe dans un 
Tice est déroré pas le renEiOrds ; — les tètes ne soitt 
pas séparées, parce que les vices forment une espèce 
de chaine, et que l'un conduit à l'autre ; — les aites 
sont couvertes de pQÌl, à Timage de la chauve-souris, 
parce que de mème que ces animaux ne sortent que 
de lìmi, ainsi le Malin Esprit uè s'attache qu'à ceux 
qui sont dans robscurìté, c'est-à-dire, dans Pigno- 
rance ; — enfìu, les larmes dégouttent des mentons de 
Lucifer, parce que comme le menton est le dernier 
trait de la figure, ainsi, les larmes sont les effets du 
repentir, qui ne vient qu'après que la faute est 
commise. 

Ce qui tendrait assez à prouver que tous ces 
raisonnemens ont pu ne pas entrer dans Tesprit de 
l'auteur, c'est que Judas se trouve dans la bouche de 
la figure rouge, emblème, suivant les commentateurs, 
de la colere. N'aurait-il pas mieux convenu de mettre 
l'apòtre perfide dans la bouche de la figure jaune, si 
Dante ay ait eu l'idée d'en faire l'image de l'ayarice ? 

NOTE F. 

Qaell' anima lassù, eh' ha maggior pena, 61 

Disse '1 maestro, è Giada Soariotto, 
Che 'I capo ha dentro, e faor le gambe mena. 

Nous avons déjà vu que catte dernière sphère tire 
son nom de Judas Iscariotte, qui occupè justement la 
première place parmi les traitres. 
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Dans plusieurs passages Dante faìt parler VirgUe 
comme s'il ne savait pas précisément qui était Jesus- 
Cluristy cependanty il en agìt différemment ici. Judas 
semble ètre connu au Poe te Latin, ainsi que la cause 
du supplice auquel il est condamné. Quoique cette 
légère contradiction soit de pea d'importance, j'aurais 
cru mal faire de ne pas la relever. 



NOTE G. 
Quei che pende dal nero cèffo, è Bnito. 66 

Je ne m'arrèterai pas à discuter ici tout ce que les 
commentateurs ont dit de ce passage. Il ne s'agit 
pas de décider si Cesar méritait son sort, ou si Brutus 
et Cassius, en lui donnant la mort» rendirent vraiment 
service à leur patrie, ou s'ils lui furent funeste ; cette 
question serait tout*à-fait étrangere à l'objet general 
de ce poème. Et, quoi qu'en disc M. Ginguené, il est 
facile de faire un rapprocbement entre Judas et ces 
deux Komains, si l'on se borne à voir dans ces trois 
personnages, des traitres qui oublièrent ce qu'ils 
devaient aux victimes de leur trabison, à ceux qui les 
avaient cbargés de bienfaits, à ceux qui se reposaient 
dans une douce confiance, fondée sur les rapporta de 
Tamitié la plus intime, de la bienveillance la plus 
étendue, sur l'idée d'avoir commandé la reconnais- 
sance et l'amour. Il ne faut voir que trois miserables^ 
qui se soni rendus coupables du crime par lequel 

Queir amor s'obblia. 

Che fa natura, e quel, eh' è poi aggiunto. 

Di che la fede speziai si crìa : Ch. XI. 1. 61. 
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Or ne considérant Notre Saureur que sous le rap- 
port de la nature humaine, et Cesar que comme un 
simple particulier, que n'avaient-ìls pas fait tous les 
deux pour mériter Tamour de ceux qui les trahirent ? 

Landino a été jusqu'à dire que Brutus n'est pas là 
comme Brutus^ mais seulement comme représentant 
tous ceux qui trahissent leurs monarques légitimes ; 
mais il a oublié que ceux-là sont punis un peu plus 
haut, et que Duera se troure parmi eux. 

I ridi, potrai dir^ quel da Duera 

Là, dovei pecatori stanno freschi. Ch. XXXII. 116. 

La trahison, comme tous les autres crimesi a ses 
dégrés; les circonstances qui l'accompagnent, les 
rapports qui existent entre le trattre et sa victime, les 
tems, les lieux, donnent à ce forfait excécrable une 
teinte plus ou moins noire. Dante nous met devant 
les yeux ceux dont le crime fut le plus grand, et 0nit 
par eux le long catalogne des individus, qui, suivant 
lui, ou plutòt suivant l'opinion generale, méritaient 
une place dans le lieu où le crime et le vice sont punis 
à jamais. 



NOTE H. 
E r altro è Cassio, che par sì membrato. 07 

Cassius avait épousé le parti de Pompée. Après 
la bataìlle de Pharsale, Cesar lui laissa généreuse- 
ment la vie, et le traita en ami. 



VOL. II. 



l^C" 



aSe NOTES. CHANT XXXIV. 



NOTE I. 

Poi a«d ftior per lo fòro d' on suso, 81 

1 poto IM ÌA ra 1' orlo a loéere : 
Approioo pomo a me V ionorto poaoo. 

Le yerbe porgere, dont Dante s'est servi dans le der- 
nier vers de cette terzine, signifie, en general, ctcmner, 
présenter ; mais il l'a employé ici dans le sens de 
diriger. Lorsque les deux poètes furent arrivés à 
l'ouverture du puits pereé dans la giace, et dans l'ìn- 
térieur duquel Lucifer se trouve retenn par une ftirce 
irrésìstibl^, Virgile aida Dante às'asseoirsurlebord; 
ensuite, en se tenant piobablement toujours attaché 
aux longs poils des jambes de Lucifer, il avan9a le 
pied vers Dante, et, le posant avec précaution auprès 
de lui, il s'élan^a hors de ce puits ìnfernal. 

Ne se demandera-t-on pas comment il se fait qua 
l'ombre de Virgile éprouve cette difficulté à sortir du 
puits, elle qui a dit, en parlant de son compagnon, à 
Chiron ; 

Che non è spirto, che per Vaer vada ? 

C. XII. 1. 96. 

Mais l'esprit clairvoyant de Landino pénètre encore 
ce langage allégorique, et nous dit que Dante, en 
feignant que Virgile éprouve de lafatigueet de la 
difficulté, a voulu nous faire comprendre que la raison 
supérieure trouve elle-mème de grands obstacles à se 
débarasser des entraves du vice. 
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NOTE K. 

Le rati iq> disse 'i maestro, in piede ; M 

La via è laoga, e 'I oammiiio è malvagio, 
JB già il Sole a mezza terza riede. 

Les Romains divisaient le jour et la nuit chacun 
en quatre parties égales7 Le jour était compose de 
quatre tierces, et la nuit de quatre veilles. Le jour 
commenpait au lever du soleil et finìssait àson coucher; 
les tìercesy par conséquent, variaient en longueur 
suivant les saisons. Les Juifs adoptèrent cettemétode 
de diyiser le tems. On en voit aussì des traces dans 
les églises Catholiques, où l'on- désigne encore ces 
quatre grandes divisions de la joumée par ces mots» 
les primes, les quartes, les sestes^ et les nones. Les 
Italiens ont fait long-tems usage des mèmes ex- 
pressions. Dante ìndique dono que le soleil était leré 
depuis une beure et demie. 

NOTE L. 
AI pel del vermo reo, ohe M mondo fora. 108 

' Lucifero, che come un verme lungo lungo traversa 

e trafora il mondo J Cette explicatìon» qui est de 

Venturi, ne me paraìt pas du tout justifìer l'emploi que 

Dante a fait de Vermo. Landino et Yellutello se taisent 

contre leur coutume ; mais M. Cary dit, et il me 

semble avec raison, qu'il pourrait se faire que Dante 

eùt imité Alberigo, qui s^xprime ainsi dans le récit 

qu'oB Idi fait faire de sa vision. ' Juxta quein Infernum 

yermis erat infinitae magnitudinis ligatus maxima 

catena/ Je reyiendrai sur cet Alberigo à la fin des 

notes, 

z2 
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NOTE M. 

Di là fosti cotanto, qaant' io scesi : 109 

Quando mi folsi, to passasti il ponto, 
AI qaal si tnggon d' ogni parte i pesi. 

Le mérìte des choses est relatif, il dépeod des lieox 
et des teius. Qu'on nous dise aujourd'hui que tous 
les corps pesans tendeDtyers lecentre de laterre, on 
ne nous apprendra rien de nonveau, les petits enfans 
le savent. Mais le savait-on dans le 13^ siècle ? Et 
si Texpérience avait apris aux hommes qu'un poids 
quelconque jeté en l'air retomberait infailliblement 
sur la terre, auraient-ils pu en expliquer la raison ? 
J'en doute. Malgré la simplicité du principe de gra- 
vitation énoncé par Dante en cette occasion, j'oserais 
presque affirmer que la connaissance quii en avait, 
loin d'étre generale, ne s'étendait qu'à un très petit 
nombre de personnes. Il était très savant pour un 
homme de son tems, il aimait à faire parade de son 
savoir, et, dans ce cas-ci, comme dans beaucoup 
d'autres, il s'est più à éblouir ses lecteurs en déploy- 
ant à leurs yeux des connaissauces profondes, quella 
plupart d'entre eux n'avaient pas, autrement, il ne s'y 
serait pas arrèté. 

Mais deyons -nous nous borner à ne voir que cette 
simple assertion ? ne faudrait-il pas pousser nos re- 
mar ques un peu plus loinTJe ne prétends pas dire que 
Dante ait eu des premiers l'idée de la force centrìpete ; 
on sait que Pythagore, Aristote, Ptolomée, dans les 
systèmes qu'il s'étaient faits du mouvement des corps 
céiestes et, quoique trompés par des idées fausses ou 
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mal digéréesy araient cependant des noliòns asses 
claires de la propriété qu'ont tous les corps à tendre 
yers le centre de la terre. .Ces idées étaient connues 
de quelques savans du 13' siècie, et Dante dàns 
doute y avait puisé ; mais en admettant qu'il n'eùt 
rien découvert de nouveau lui-mème» peut-on refuser 
du moina de rendre ju^tice à l'art avec lequel il s*est 
servi de ce qu'il savait? l'on conyiendra qu'en parlant 
des chaines les plus fortes, il n'aurait jamais peint d'une 
manière aussi frappante la situation de Lucifer. Place 
dans ce puits profond, de sorte que le milieu de son 
corps corresponde exactement avec le centre de la 
terre, et que les deux parties appuyent également sur 
ce centre» il se trouve fixé avec une telle force que les 
efforts les plus grands ne pourraient le tirer du lieu, 
où le poète le condamne à rester de tonte éternité. 

NOTE N. 

B se' or lOtto V emisperio giunto, 112 

Ched' è opposto a qael, ohe la gran secca 
Coverchia, e sotto '1 cai colmo consunto 

Fa Taom, che nacque e visse sanza pecca. 

Le mot Emisperio ne désigne pas ici la partie de la 
terre que nos Antipodes habitent, mais celle du globe 
celeste qui la couvre; le pronom quel se rapporte 
aussi à notre hémispbère celeste. C'était une opinion 
generale dans le moyen àge» que tonte la partie du 
globe que nous habitons était composée de terre, et 
que l'autre était composée d'eau, et, par conséquent, 
inhabitée. Dante s'est appuyé de cette idée, et du 
premier chapitre de la Génèse, pour designer la partie 
habitée par la gran secca. Nous verrons tout-à-l'heure, 
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que la anème idée lai a fourni les nioyens de peindre 
la cbote de Locifer d'une manière admisable. D*après 
ces éclaircissemensy od peut construire les vera qui font 
Tobjet de cette note ainsi qu'il suit : Tu §à ora $oUo 
queW emigperiocelegte, che è contrapposta a quella che 
ricuopre la ferra secca e abitabile, e sotto il più alto 
punto del quale, (cioè Oerusalemme) morì t uomo, c^ 
nacque e visse senza pecca (cioè G. C.) 

£n dépit des remarques dea conimentateurt»^TOilà 
enoore une preuve que Dante ne suppose pas dans 
l'esprit de Virgile une ignorance de la personne et de 
la Tie de Jésus-Christ. Il le fait parler, au eontraire, 
tomme s'il en connaissait parfaitement les détails. 

NOTES O AND P. 

Da questa parte cadde giù dal cielo : ili 

£ la terra, che pria di qaa si sporse. 
Per paora di lai fé' del mar ?eIo, 

E venne all' emìsperìo nostro, e forse 
Per fìiggir Ini lasciò qai il laoge voto 
Quella, eh' appar di qaa, e so ricone. 

On ne pouvait tirar un meilleur parti de la croyance 
où Fon étaìt que l'hémìsphère oppose au nòtre était 
coiivert par la mer. C'est-là, il un jsemble, un des 
plus beaux tableaux de Dante ; il deyrait nous faire 
oublier le portrait ridicule qu'il nous a fait de Lucifer. 
La terre, effrayée à l'approche de l'ange rebeUe, 
craìgnant d'ètre souillée par son touoher impur» recule 
précipitamment, et se £Eiit un voile des eaux de la 
mer. Cependant, il en reste une partie, qui s'élève à 
une bauteur prodigieuse, et, en formant une espèce 
de dòme au-dessus des pieds de Satan, offre, à aon 
extérieur, les cercles du Purgatoire. 
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Cetle montagne supposée du Purgatoireestdiamé' 
tralement oppose au Mont-Sion. 

NOTE Q. 

Luogo è laggiù da Belzebù rimoto 1S7 

Tanto, quanto la tomba si distende. 
Che non per vista, ma per suono è noto 

D' un ruscelletto, che quivi discende, &c. 

Ce n'est plusVirgile qui parie, mais Dante; et, ainsi 
que le mot loggia l'indique, c'est de notre hémisphère 
qu'il nous dépeint ce qu'il a vu dans l'autre. Autant 
l'espace qui entoure la partie supérieure du puits 
dans lequel Lucifer est plongé est grand, autant l'est 
celui qui entoure Touyerture inférieure. Cependant, 
Tobscurité qui régnait également dans les nouveaux 
lieux où il 'se trouvait ne lui permettant pas de juger 
de leur grandeur par la vue, il nous dit que le bruit, 
que faisait un ruisseau en tombant de rocher en rocher, 
l'aida à en former une idée. Ces détails sont fort 
ingénieux, et montrent l'esprit d'obsery_ation dont il 
était doué. 
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Caractère de la Divine Comédie — De» Guelfes et de» 
Gihelin» — De» Blanc» et de» Nair» — Vie de Dante ; 
»e» étude» et se» ouvrage». 

La Divine Comédie a cela de particulier, que le 
«ujet en est essentiellement lié avec l'histoire de son 
auteur. Appellerai-je vanite l'art avec lequel Dante 
a su parler si constamment de lui-mème dans un 
poéme qui embrasse dans son étendue tout ce qu'il 
est permis à l'imagination de concevoir ? Sans pous- 
ser cette question plus avant» ni chercher à la résou- 
dre, je me bornerai à dire que, quel qu'ait été le motif 
de Dante, il es^ impossible de Toublier en lisant son 
ouvrage, que l'on se sent de plus en plus interesse 
en sa faveùr, et que le désir de connaitre jusqu'aux 
moindres circonstances de sa vie parie fortement au 
coeur. On veut savoir quel a été le sort d'un homme 
auquel rien ne parait avoir été étranger; qui, doué 
d'un esprit vaste et pénétrant, d'une imagination de 
feu, d'un coeur sensible et généreux ouvert à toutes les 
ìmpressìons, des connaissances aussi profondes que 
le permettait les progrès de l'entendement humain à 
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l'époqoe où il TiTait, g'est éleyé au-dessu» de toat 
ses contemporainsy et a porte non voi majestuenx si 
hauty que la distance des tems ne saurait jamais le 
cacher à la Tue. 

Mais, par un sort que l'on ne saurait trop déplorer, 
une erreur enyeloppe le souvenir que l'on conserve 
de cet homme célèbre. Trompés par quelques pas- 
sages sévères où il s'est livré à l'amertume de ses 
cbagrinsy il en est qui yoient dans cet ouvrage 
sublime la production d'un esprit satyrique, et qui 
croient que le poéme doit perdre de son intérèt à 
proportion que le tems et Toubli émoussent ces traits 
imaginaires. Ceux qui voient ainsi non seulement se 
privent d'un grand plaisir, mais font injure à l'écrivain, 
sur les motifs duquel il se méprennent si grossièrement. 
Ils n'attribuent qu'à une seule idée, qu'à un seul 
sentimenti la yengeance, un ouvrage qui doit son 
«existence à des vues générales, et à une étude profonde 
du coeur bumain et de la nature. J'aì dit qu'en lisant 
la Divine Comédìe on lìt un cours de morale*; je 
persiste encore dans cette idée. Toni y parie à l'àme, 
à l'esprit, et au coeur. Quelle est la corde que Dante 
n'a pas toucbée ? Amour, respect, gratitude, envie, 
yengeance, religion, amour de la patrie, joie, tristesse, 
beautés de la nature, tout y est peint du pinceau de 
la vérité, et avec une variété, une rapidité suprenante^ 

* Chant V. Note M. J^ai m depois la méme opinion exprimée daot 
rHiatoir» da Moyen Age de M. Hallam : " We read titm, aot as aa 
«flMiiàif poel, kmi aa a iMater of moral viidoai, wMi revereaee aad 
aire." V. II. p. 597. Oo me pardonoera d'avoir éprooTé un petH 
moUTeroent d'amoar propre, en Tojant que mei idéee sont si bien 
H'aoeord aireo eellev de ce tarant éciirain. 
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qui émeut autant qu*elle ifìrappe^ qui étoniie autanC 
qu'elle persuade. Et me dìra-t-on eacore que IVsprìt 
rétréci d'un satyriste aurait produìt de tels effetst A 
Cìeu ne plaise que je le croie ? 

Cepeiidaat,encherchant à défendre mon auteur d'une 
aceusation aussi mal fondée^ je ne prétends pas non 
pitta dire qu'il ait été étranger aux affaires politiques 
de Boa tems, et qu'il ne s^en soit pas particulièrement 
occnpé; ce serait également mal juger de lui. Un 
esprit aussi vaste que le sien ne pourait ètre indifféreùt 
■ur dea intérèts aussi puissants que ceux de la patrie ; 
au contraire, il en était vivement pénétré. Partout 
où il en parie y c'est toujours du ton d'un homme qui 
seni vivement, qui voudrait voir son pays heureux, 
et qui lamente avec sincérité les trìstes effets de la 
corruption et des dissentions intestines, qui le désho- 
norent et le déchirent. Je veux seulement prouver que 
ces idées n'étaient pas celles qpì dominaient dans son 
esprit, qu'il a con^u le pian de la Divine Comédie 
sur des principes généraux, et que la situation politique 
de Florence ne forme qu'une partie de l'ensemble. 

Jai peut^ètre demeuré trop longuement sur ce 
chapitre, mais je n'ai pu resister au désìr de repré- 
senter Dante tei qu'il est. J'ai^Voulu le dégager des 
eatraves de l'esprit de parti, et le montrer aux yeux 
de mes lecteurs comme un homme libre, indépendant 
des Guelfes et des Gibelins, cu du moins comme n'ap* 
partenant à l'une de ces factions, qu'autant qu'il j 
était force par les eirconstances qui obligeaient tout 
citoyen de Florence à ètre quelque chose. 

Mais la Divine Comédie est elle-mème la preuve 
la plus forte de ce que j'avance ; i! suffit de la lire pour 
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se couTaincre pleinement, que Dante n'était nuUement 
un violent Oibelin, et qu'il n'a jamais pensé à consacrer 
les fruita de ses yeilles et de ses .études à la défense 
de ce partì, ni à l'abaissement de l'autre. Il frappe 
ensemble, d'une main aussi juste que hardie, le 
Ouelfe et le Gibelin, ou plutòt, il oublie ces noms 
distinctifs pour s'occuper du caractère du genre 
humain en general. Suirant l'idée qu'il s'est faite 
des passìoDs et des crìmes, il punit également ceux 
quis'en sont rendus coupables, soit Guelfe, soit Gibe- 
lin, soit monarque, soit sujet. Mais, s'il ayait dévoué 
sa piume à un seul parti, aurait-il place l'epoque de 
son yoyage suppose en 1300, alors qu'il était encore 
Guelfe lui-mème ; car ce n'est que long-tems après 
cette epoque qu'il devint décidément Gibelin ? Non, si 
son intention avait été d'écrire en partisan, il se serait 
par cela mème impose la loi de soutenir les Guelfes. 
Mais encore une fois, il suffit de lire pour se convain- 
cre que ce n'était pas là son intention. C'est dans la 
mème tombe qu'il place Farinata et Cavalcanti, deux 
hommes marquans dans' les deux partis opposés ; par- 
tout l'on rencontre des Guelfes et des Gibelins indis- 
tinctement; ses parens, ses amis mème les plus chers 
n'échappent pas à la justc sévérìté de ses coups. Il 
lui fallait des coupables pour peupler son Enfer» et 
il les a pris par-tout où il les a trouvés. Il ne s'est 
pas borné non plus à ses contemporains, mais il a 
puisé lesexemples, dont il avait besoin, dans l'histoire 
des tems mème les plus reculés. 

Àvant d'entrer dans les détails que je me propose 
de donner sur la vie de Dante, il sera peut-ètre à 
propos de jeter un coup d'oeil general sur Thistoire de 



REMARQUES GBNERALES. 340 

Florence, depuis sa fondation jusqu'au cotnmence- 
meni du 14^ sìècle. 

Cette ville que Fon considère àjuste titrecomme la 
plus belle de la Toscane, et qui a re^u de la nature 
des avfintages de toutes sortes» n'étaìt dans l'origine 
qu'un très petit bourg, fonde par une colonie Romaine. 

Suivant Villani, les troupes de Cesar détruisirent 
Fiesole, qui s'étaìt soulevée contre Rome. Quelques 
cheTaliers Romains, frappés de la beante du site 
que leur offraient les bords de l'Arno, con^urent 
l'intention de s'y établir, et d'y fonder une nouvelle 
ville. Elle porta dans la suite le nom de Florence. 
Ces fondateurs, dans l'idée d'accroitre la population 
de leur ville, consentirent à recevoir dans leurs murs 
ceux des habitans de Fiesole qui avaient survécu à sa 
chute. Macchiavel ne dit rien de cette circonstance; 
mais j'ai cru bien faire de la rapporter parco qu'elle 
sert à appuyer une opinion très accréditée du tema de 
notre auteur, et qu'il avait lui-mème adoptée, que les 
habitans de Florence tiraient leur originie de deux 
sources di£férentes, c'est-à-dìre, des Romains que 
Cesar avait envoyés pour soumettre la rebelle Fiesole, 
et de ceux qui avaient ,été admis à passer des ruines de 
cette dernière ville dans les murs de la nouvelle. 
Cette croyance nourrissait une espèce de jalousie 
entre les Florentins ; et Dante, comme nous l'avons 
TU, attribue à la source impure la' corruption des 
mceurs de sa patrie. 

Les premìers Florentins consacrèrent leur ville au 
dieu M ars ; ils lui élevèrent un tempie magnifique 
dans lequel ils placèrent sa statue. Etant devenus 
Chrétiens à peu près vers l'epoque de la conversion 
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de CoBstantin, iU changèrent de patron ; iU te mìrent 
80US la protection de St. Jean Baptiste, eolevèrent la 
statoe de Mars da tempie qa'elle occnpait, mais, 
n'osant la détruire, parce que d'anciennes prophétìe» 
•n faisaieut une sorte de palladiom^ ils la' placèrent 
•urie bord de l'Arno, où elle était encore du tems de 
Dante. 

Florence fot presque entièrement détruite par Totila, 
Roi des Huns. Il s'élève ici un doute historìque ; 
Villani, Macchiavello, et depuis, Sismondi, nomment 
Totila comme l*auteur de ces ravages, mais Dante les 
attrìbue à Attila. Les commentateurs l'ont coadamné 
en disant que ce demier ne s'était jamais approclié 
des murs de Florence. Villani place Tépoque de cet 
événement yers le milieu du 5^ siede ; mais Totila ne 
▼écut que cent ans plus tard, tandis qu' Attila viyait à 
l'epoque fixée par cet historien. Il est difficile de 
décider qui a raison. Quoiqu'il en soit, il est certaia 
que cette ville déjà florissante fut saccagée et détruite 
par les Huns. Elle fut ensuite rebàtie par Charlemagne. 
Depuis cette epoque, jusqu'en 1229, lesFlorentins em- 
ployèrent tous leurs efforts à agrandir leur ville, et à 
lui donner cette importance à laquelle elle pouvait 
prétendre par sa situation. A mesure que son gou- 
vemement prenait une forme plus régulière et plus 
ferme, elle étendait son autorité au dehors sur tous les 
sèigneurs environnans, et devenait ainsi, petit à petit, 
le noyau d*une république puissante. 

Cependant, Florence n'avait pas encore Tessenti les 
atteintes des troubles causés par les querelles qui 
avaient lieu depuis long-tems, en Italie, entre les 
Empereurs d'Allemagne et l'Eglise. Saus è tre tout-à- 
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fkit indifférena à des intérèU d'une nature aussi im- 
portante, ies Fiorentina n'y avaient prU part qa' avee 
modérattOD. Chez eux les déoominatioos de Guelfes 
et de Gibelins étaient à peiné connutis, ou, du moins, 
n'entretenatent encore aucune espèce d'animosité* 

L'origuie de ces deux partis qui déchirèrent si long- 
tens la belle Italie, remonte jusqu'en Tan 1129. 
Henri V. Empereur d'Allemagne et Roi d'Italie, était 
mort ftauB en&ns. Deux rivaux se disputaient la sue- 
cession à t'empire. L'ùn était Conrad, de la maison 
salique, que l'oa deaignait aussi sous le nom de Guei* 
bdinga ; l'autre était Lothaire, Due de Saxe, de la 
asaison de Guelfo ou Wolf. Pès lors les partisans 
de ces deux princes furent désignés sons les noms de 
^Giielfes- et de Gibelins— ^noms qui devinrent com- 
muns en Italie, oà ces deux princes, qui prétendaient 
également au tròne de la Lombardie, voulurent sou- 
tenir leurs droits par la force des armes. Lotbaire 
i'emfk^Tta, et Conrad fut force de renoncer à ses pré- 
tensfone, jusqu'en 1137, où il fut élu empereur par 
suite de la mort de Lotbaire. 

La mème cbose eut lieu en 1197, à la mort de 
Henri VI. qui laissa un fils en bas age, qn'il mit sous 
la protectìon da Pape. Otbon IV. descendu de la 
maison Guelfe se fìt reconnaitre. Philippe, frère de 
Henry VI. et conséquemment Gibelin, prit aussi le 
titre d'Empereur, mais il fut assassine, et Otbon 
IV. demeura sans riyal. Pendant son règne il eut 
de grands (J^mèlés ayec le Pape, qui crut idors ne 
pouvoir mieux faire qu'en lui opposant Frédéric, fils du 
dernier empereur, qui fut sacre plutieurs années apre» 
sous le nom de Frédéric II. 
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Il était naturel que les yilles d'Italie épousassent 
les intérèts de Fan ou de l'autre parti» suivant que leur 
propre ayantage y était attaché. Bientòt FEgUse et 
FEmpire en formèrent deux très distincts. Celles des 
yilles qui crurent bien faìre' en supportant les pré- 
tensions et les efforts des Princes d'Allemagne 
deyinrent Gibelines» tandis que celles qui crurent 
deyoir se mettre du coté de FEglise, et s'opposer à 
Fagrandisement de la puissance monarchìque, de- 
yinrent Guelfes. C'est alors aussi (1197)> que la 
plupart des yilles de la Toscane formèrent un ligue 
en fayeur des Guelfes. Mais Pise demeura toujours 
fortement attachée au parti contraire» parce que 
jouissant de la fayeur des Empereurs, elle en ayait 
re^u les prérogatiyes les plus ayantageuses, et qu'elle 
ne pouyait que perdre par le changement. 

Florence entra dans cette ligne^ mais ayec calme. 
L'étincelle qui deyait porter le feu des factions dans 
son sein» qui deyait désunir ses habitans, dont les 
soins n'ayaient tendu jusqu'alors que yers le mème 
but, Fétincelle qui deyait embraser les esprits, et y 
porter le germe de la baine et de la jalousie, n'était 
pas encore tombée. La pai;^, le calme yont fuir pour 
long-tems des murs de cette Florence si belle; le 
tems est yenu où la fureur des partisans ya Femporter 
sur les intérèts les plus sacrés, où les liens qui rete- 
naient le peuple réuni ya se rompre. 

Un mariage allait joindre deux des famìUes les 
plus puissantes et les plus nobles de^ Florence; 
l^uondelmonte dei Buondelmonti était fiancé à une 
dèmoiselle de la famille degli Amedei. Un jour que 
Buondelmonte se promenait à cheyal par la yllle. 
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une dame des Donati, autre famille noble, le Toyant 
passer, l'invita à entrer dans son palais. Il n'y fut 
pas plutòt entré qu'elle commen9a à le plaisanter sur 
son marìage futur, en lui disant que la demoiselle 
qu'il allait épouser n'était pas assez jolie pour lui. 
* Je V0U8 avais gardé mafilU^ ajouta-t-elle, et, après 
avoir dit ces mots, elle la lui presenta. Buondelmonte, 
frappé de la beante extraordinaire de cette jeune 
personne, ne put resister à l'amour qu'elle lui inspirait. 
Sans s'arrèter à considérer qu'il manquait à la parole 
qu'il avait donnée, sans réfliécbir aux conséquences 
d'une injure aussi grande envers les Amidei, il oublia 
tout. Il demanda la main de la belle Donati, et 
l'obtint sur le champ. 

La non velie de ce mtiriage ne se fut pas plutòt 
répandue, que les Amidei se réunirent, avec tous leurs 
amis, pour tenir conseìl sur la manière de tirer ven- 
geance de l'insulte qu'on venait de leur faire. C'est 
pendant qu'ils étaient dans l'indécision sur le parti à 
prendre, que Mosca dei Lamberti proféra ces paroles 
terribles: ' Cosa fatta capo ha** qui furent, dit Dante, 
le germe des malheurs de la Toscane. Le Jour de 
Pàques, 1215, les Amidei s'assemblèrent de nouveau 
pour exécuter leur funeste projet. Ils rencontrèrent 
Buondelmonte auprès de la statue de Mars, placée 
en tète du pont vieux ; trois d'entre eux s'avancèrent 
vers lui avec fureur, et l'assassinèrent sans qu'il pùt 
se défendre. Il tomba au pied de cette statue que le 

* Macobìavel me parait avoir donne le sena de ce& paroles d'une 
manière plas claire qn'ancnn des commentatenrs : ' Mosca disse, che 
chi pensava assai cose, non ne coooìddeya mai aloona, e cosa fatto ht^ 
capo.' 

> VOL. II. 2 A 
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peuple considérait cornine sa sauve-garde. Ce meurtre 
causa la plus vive sensatìon dans Florence; on courut 
aux armes. Dès-lors la dìyision des deux partis fut 
plus marqnée, il fallut en épouser un. Les Buondel- 
monti et plus de quarante des maisons du premier 
rang se déclarèrent pour les Guelfes, tandis que lés 
Amidei et environ vingt quatre autres familles oobles 
se déclarèrent pour les Gibelins. Ces dernìers avec 
l'appui de Frédéric II. parvinrent à cbasser leurs 
adversaires des murs de Florence. Ce ne fut qu'à la 
mort de cet empereur que la paix se fit, et que le 
peuple adopta de nouvelles formes de gouvernement 
La ville était divisée en six partìes appelées SeUi. 
On choisit, dans chacune d'elles, deux Ancìens. Les 
douze réunis formai^nt le conseil. L'exécution des 
lois était confiée à deux magistrats étrangers ; le pre- 
mier était désigné sous le nom de Chef du Peuple, et 
le second sous celui de Podestat. Pendant long- 
temsy Florence jouit du bonheur de la paix, et en 
profita pour s'aggrandir et s'embellir; mais Tesprìt 
de parti n^était pas éteint, il n'était qu'assoupi. Les 
Guelfes étaient en plus grand nombre, et les~Gibelins 
ne se sentaient pas assez forts pour rien entreprendre; 
d'ailleurs, ils étaient bais du peuple qulls traitaient 
ayec bauteur et fierté. Ils n'attendaient qu'un moment 
favorable pour se débarasser de leurs riraux, et se 
. mettre à la tète des affaires du gouvernement. 

Ce moment désiré parut se présenter. Mainfroi, 
frère de Conrad IV., sur un faux bruit qui se répandit 
de la mort du jeune prince Conradin, fils du monarqoe 
défunt, s'empara du royaume de Naples et de SicUe» 
et se fit couronner en 1258. La plupart des Gibelin* 
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de Toscane se hàtèrent de le reconnattre, dans l'espé- 
rance qu'ìl les prendrait sous sa protectioD, etqu'il les 
aiderait à arracher le pouvoir des maìns des Guelfes. 
Mais cet espoir fìit trompé. On les accusa d'avoir 
forme, un complot pour attenter à la liberté du peuple ; 
ils furent chassés des murs de Florence sans pouvoir 
resister à leurs ennemis. Sienne, qui était comme le 
oentre de la faction Gibeline en Toscane, accueillit 
les émigrés Florentins dans son sein. Mainfroi, de 
son coté, leur envoya des renforts, dont il confia le 
commandement au Comte Giordano d' Anglone, qu'il 
nomma son Yìcaire General en Toscane. 

Les Gibelins émigrés de Florence désiraient viye- 
ment rentrer dans leur patrie. Appuyés ainsi qu^ils 
Tétaient par les troupes auxiliaires que le Roi Mainfroi 
teur arait enroyées, et sùrs que les Siennois ne les 
abandonneraient pas^ ils crurent qu'ils ne pouvaient 
raieux feire qne d'en venir à une bataille décrEdve^ et 
de faire dépendre leut sort futur d'un combat. Mais 
les Siennois sentaient qu'il serait imprudent d'atler 
attaquer Tennemi, ils se refusaiettt*à quil^ter lèiiT ter- 
lìtoire. Les Gibelins eurent donc recoafs à la ruise 
pour attirer les Guelfes hors des murs de Florence, 
et les forcer à se battre. Ils entamèrent une corres* 
pondance secrète avec eux. On leur fit accroire que 
la bonne intelligenèe n'existait plus entro lés émigrés 
Florentins et les Siennois; on leur proraettait en 
ntèmé tems de leur ouvrir une des portes de Sienne, 
s'ils vottlaìent consentir à payer une somme de dix 
mille flotins. Ce complot, dont Farinata degli Uberti 
avait pris la conduite, réussit parfaiten^ent. Malgré 
Vavis d'Aldobrandi Tegghiaio et des principaux gen- 

2 A 2 
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tilshommes du parti Guelfe, qui yòyaient de grands 
daogers dans cette eutreprìse, les Anciens persistèrent 
dans leur intentioo. lls rassemblèrent une année 
forte de troia mille chevaux et de trente mille hommes 
d'infanterie. 

Le 4 Septembre, 1260, se donna la bataille de 
Monte-Aperti, dont il a été question cbant XIX. 
Les Guelfes y f urent entièrement défaits. Les fuyards 
portèrent la terreur et la confusion dans Florence. 
Quoique les Guelfes y fussent encore en assez grand 
nombre, et qu'ils eussent pu s'y défendre, tei était le 
découragement qui s'était emparé d'eux, qu'ils prirent 
tous la fuite, emmenant avec eux leurs femmes, leurs 
enfans, et tout ce qu'ils purent emporter. lls se retirè- 
rent à Lucques, qui deyint le refuge et le boulevard 
du parti Guelfe. Les Gibelins rentrèrent trìomphants 
dans leur patrie. 

Les Gibelins quelques jours après leur Tictoire se 
rassemblèrent encouBeil, et il f ut propose ouvertement 
de raser Florence, comme le moyen le plus sur d'em- 
pècher qu'-elle favórisàt de nouveau le parti Guelfe. 
Farinata stopposa, de la manière la plus noble et la 
plus courageuse, à un projet qui excitait la plus grande 
indignation dans son àme magnanime. Je Toudrais 
pouToir rapporter la belle harangue qu'il fit à cette 
occasion, mais les limites que je me suis prescrites ne 
me le permettent pas.* 

Le triomphe des Gibelins ne dura pas long-tems. 
La mort de Mainfroi vint encore changer Tordre des 
choses, rendre l'espoir aux Guelfes éniigrés et les 

* Yojcz Swmoudi, Histoire des Répnblìqaes Italiennes, T. IIL 
page 244. 
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encourager à se rapprocher de leur patrie. Guido 
NoTello, gouverneur pour Maìnfroi, ayait apporté de 
grands changeraens à la forme du gouTernement de 
Florence. Il y avaìt admis les Guelfes rentxésy et, 
pour còncilier les esprits, il avait nommé deux Podes- 
tats au lieu d'un, pris dans Bologne parmi les Frères- 
Jouissants, et appartenant, l'un aux Gibelins, et 
Tautre aux Guelfes. 11 av^ait forme un conseil de 
trente-six prud'hommes, pris ìndifféremment parmi les 
nobles, les roturiers, les Guelfes, et les Gibelins. Il 
avait également accordé de grandes prérogatives aux 
sept arts majeurs; chacun d'eux avait ses consuls, 
ses capitaines, et ses enseignes, sous les ordres des- 
quels tous les artisans devaient se ranger en cas 
d'émeute. Quoique toutes ces mesures fiissent favo- 
rables au peuple, celui-ci n'en ressentait aucune re- 
connaissance, parce qu'il voyait bien qu'elles étaient 
dictées, moins dans la vue de favorìser ses intérèts, 
que dans l'intention de le tranquilliser et de lui òter 
tout sujet de révolte. Ainsi, malgré sa conduite pru- 
dente. Guido Novello ne put se maintenir dans Flo- 
rence; et le peuple saisit avec avidité la première occa- 
sionquise presenta pour secouer un joug qui lui était 
odieux. Guido était sans argent ; il ne pouvait payer 
les troupes^qui étaient avec lui, et les prud'hommes se 
refusaìent à lever de nouveaux impòts pour satisfaire 
à ses besoins. Les Gibelins vòulurent les forcer à 
le faire, mais le peuple se souleva aussi*tòt pour 
prendre la défense de ses magistrats. L'émeute fut si 
violente, que Guido Novello commen9a à craindre 
et à se troubler. Croyantqu'il ne pourrait pas resister 
à des ennemis aussi nombreux, il sortit de Florence 
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avec ses gendarmes, et se cetìra à Prato. Le lende- 
maìn, il gè repentit de la faiblesse qu'il ayait montrée;, 
il Toulat rentrer de uouveau dans la ville, mais il 
n'était plus tems. Les Florentins, qui n'auraient pu 
peut-ètre le forcer à sortir de leurs mar s, pouvaient 
l'erapèdier d'y rentrer. Il pria, meDa9a en vaia ; il 
fut obligé de se retirer. Aussi-tòt le peuple et cettx 
du parti Guelfe s'occupèrent de réformer le gouveme- 
ment ; les deux podestats Bolonais, choisis par Guido* 
furent renvoyés, on envoya demander du secours aux 
Tilles Guelfes voisines, et l'on dépècha des ambas- 
sadeurs à Charles d*Anjou ponr lui demander son 
appui. 

Charles fit passer à Florence des troupes à la tète 
desquelles il mit Gui de Montfort. Les Florentins lui 
accordèrent la Seigneurie de leur ville -pendantdix ans. 
Cotte revolution était accablante pour les Gibelins. 
Ils prìrent la fuite, laissant les Guelfes maitres de la 
république. Ceux-ci s'occupèrent avec ardeur des 
réformes quHls croyaient oécessaires. Ila créèrent 
douze chefs, qu'ils nommèrent Buoni uomini, qu'ils 
substituèrent aux prud'hommes. Ils établirent une 
Credenza, composée de quatre-vingts membres, panni 
lesquelson n'admìt ni nobles ni Gibelins; ontre cela^il 
y eut un conseil general du peuple, compose de 300 
membres de tonte condition. * On procèda ensuite à 
la confiscation des biensdes Gibelins, dontune partie 
tvLt donneo aux Guelfes qui avaient perdu leurs pro- 
prìétés pendant leur exih 



« Sismoiidi, T. III. p. S79. ViUui, I. VII. o. 17. Macdùarello, 
Sterra Fiorentine» 
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Grégoire X. en se reodant à Lyon, ea 1278* 
passa à Florence avec Charles d'Anjou, et s'y arrèta 
quelques jours. Il fut frappé de la beante et de Tim- 
portance de oette ville; et, lamentant les tristes effets 
de l'esprit de parti que ses habitans avaient porte à 
l'excèsy ilvouluty rétablir la paiz et la «foncorde. Il 
se presenta, entouré de sa cour et dans tout Féplat 
de la dignité pontificale, deyant la peuple assaiooJblé, 
il Texhorta à oublier les différens que le tenaient 
divise, et, joignant les menaces à la prière> il for^a 
les Syndics des deux partis à s'embrasser sous peine 
d'excomunication. Cette paix forcée ne pouvait 
durer ; les Guelfes furent les premiers à la rompre. 
Grégoire mit Florence en interdit, mais Innocent V. 
la releva de cette sentence bientòt après. 

Cependant, Nicolas lil. fit une nouvelle tentativo 
en 1278. Ennemi juré de Charles d' Anjou, il s'effbr- 
^ait à contrebalancer par-tout le pouvoir que ce prince 
acquiérait chaque jour ; il lui importait sur-to^t que 
les Gibelins ne restassent pas dans l'exil; il travailla 
àles rétablir. Il envoya dono le Cardinal Latino» son 
légat, à Florence^ en lui imposant la tàche si difficile 
de coocilier les esprits. Latino s'acquitta de cette 
mission de la manière la plus heureuse ; il réconcilia 
d'abord les premières familles qui étaient àia tète des 
partis opposés, en cimentant qes réconciliations pajr 
des mariages ; enfin, il parvint à faire consentir le 
peuple à ce que les Gibelias fussent admts au gou- 
vernement, et à ce que, sur quatorze Btumi uomim^ il 
y en eùt six de ce parti. Le peuple vit eette paix avec 
Jole, et rendit les plus grands honneurs au légat à 
son départ de Florence. 
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L'année 1782 amena encore de nouTeaux chaoge- 
mens dans le gouyeraement de Florence. L*ex- 
pérìence a^ait démontré que l'unanìmité pouvaìt 
difficilement subsister entre quatorze cbefs ; en con- 
séquence, on en rédnisit le nombre à troia, et on leur 
donna le noia de PHeurt. lU de^aient servir pendant 
deus moia. Par la suite, on porta ce nombre à six, 
afin^que cbacun des setti de la ville en pùt foumir un. 
Quoique Fon n'admit point les nobles à remplir ces 
cbarges importantes, on n'y admit pas non plus les 
métìers inférieurs ni celui des jurisconsultes. 

Les Arétins ayant chassé les Guelfes de leur ville, 
par suite d'une contre-révolution qui eut lieu en 1287» 
les Gibetins de Toscane formèrent une ligue dans 
l'espoir de relever leur parti ; ils se rendirent tous à 
A rezzo. Florence se prepara à la guerre avec ardeur ; 
elle attaqua les Arétins, et remporta une tictoire com- 
plète, le 11 Juin, 1289, près'de Campaldino. 

Notts yoici enfìn parvenus à une epoque aussi inté- 
ressante que terrible dans lliistoìre de Florence. 
Nous allons la voir livrèe de nouveau à toutes les 
borreurs d'une guerre intestine. Des factions plus 
violentes que les premières vont interrompre le cours 
de ses prospérités, et mettre un terme, pour un tems, 
au repos dont elle jouissait depuis près de dix ans ; 
repos dont ses habitans avaient sagement profìté pour 
l'embellir et donner plus de consistance à son gou- 
vemement. Une circonstance fatale va faire éclater 
des qnerelles particulières, donner l'essor à l'ambition 
des' nouvelles familles, toujours avides de saisir le 
moment favorable pour s'élever davantage; et nous 
prouver que les hommes, lorsqu'il s'agit de leur 
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grandeur personelie et de leurs passions, oublient 
toujours lintérèt general de leur patrie. La prudence, 
la raison, la générosité setaisent quand les particuliers 
se croìdent dans leurs vues ; personne ne veut céder ; 
au contraire, les passions s*irrìtent de plus en plus, la 
contagion se répand avec une rapidìté qui semblent 
accrottre à chaque instant. C'est ainsi qu'une querelle 
qu'un peu de sang-froid et de modération auraient pu 
terminer, en s'envenimant chaque jour davantage, 
deyient par la suite la cause d'une nation entière. 

Farmi les premìèrs familles de Pistoie on comptait 
celle des Cancellieri. Elle était nombreuse et très 
puissante par ses alliances et ses richesses. Cette 
famille était divisée en deux branches distinctes. Un 
de ses ancètres avait eu deux femmes, l'une desquelles 
se nommait Bianche ; et comme il avait^eu des enfans 
de toutes deux, les descendans de Bianche avaient 
pris son nom, et désigné les autres sous celui de la 
couleur opposée. On ne dit pas qu'il existàt aucune 
jalousie entre les membres de cette famille, avant 
l'accident que je vais rapporter. 

Un jour que plusieurs jeunes gens étaient ensemble 
à se divertir dans une taverne. Carlino, de la branche 
bianche, insulta grossièrement Dorè, de la branche 
noire. Dorè ne ressentit pas cette insuite sur le champ ; 
mais le soir mème il se mit en embuscade, et attaqua 
un des firères de son agresseur, et lui donna un coup 
d'épéè dans Tintention de le tuer. Le pére de Dorè 
ressentit le chagrin le plus vif en apprenant la con- 
duite de- son fils, et, dans le désir de mettre au plutòt 
un terme à une querelle dont les suitespourraient ètre 
fatales, il l'envoya au pére de Carlino pour qu'il lui 
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infligtàt la powlioii qo'ii jugerait c«>«Fe&able, Leg 
CaBoellierì.blaBCB a'i|BÌtèrent pas calle Modéiatioa ; 
mais» n'écoutanl qne leur ergoeil offeasé, ils se satsìveat 
4e Dqtb, et lui coupèrent la main sur uae maageoire 
de chevaux. Celle action cruelle excita la plus vive 
indigoatioQ, et fui suivie d'une gueire à oulraace eatre 
les deux familles. Outre les combais qu'il se donaè- 
reni et où ils entratnèrent leurs partkaiis» les deax 
partis se souiUèrent par des assassinats horribles» et 
le fer de l'assassin» afìn de rendre la blessure plus 
aensiblcy cboisissait toujours sa viettme parmi ceux 
que des yertus ou des talens faisaìeal xespecter et 
cbérìr. 

La république de Florence voyaii ayec peìae la 
guerre intesiine qui, en mena9ant de détruire Pistoie 
entìèrement, inena9ait en mème-leois d'affaiblir les 
Guelfes, auxquels les Cancellieri appartenaienti et de 
rendre aux Gibelins une partie du pouvoir qu'ils 
avaient perdu. Elle se bàia done de porter remède au 
laal qui lui inspirait de si yives cratntes. Les Pisloiais 
acceptèrent avìdement la médiatìon des Floreatins, 
enleur confìant/pour trois ans, laSeigneurie ou Balie 
de leur ville. On nomma un nouyeau Podestà! et un 
nouyeau capitaine du peuple, tous deux étraagersi 
jiuiyant la coutume, qui furent autorìsés à £ormer un 
autre conseil, compose d*un nombre égal de Noirs et 
de Blancs ; et, afin de rendre ces mesures plus effi- 
caees, on engagea les chefs des factions enneoiies à 
se retirer à Florence. Les Cerchi re9urefit les Blancs 
ehez enx, les Noirs furent accueillis par les Fresco- 
baldi et les Donati. Les Florentins étaient loia de 
soupfonner qu'en les receyant dans leur sein, ils s'ex- 
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posaient au danger de la cantagìoD, et c|iie la risalite 
de deux familles puissantes chez eux n'altendait 
qu'une occasion de ce genre pour éclater. 

Depuis long-tems la haine existait entre les Donati 
et les Cerchi. Corsa Donati était le chef d'une maison 
noble et ancienne; il s'était distingue pendant la guerre 
contro les Arétins. Vieri dei Cerchi était le chef d'une 
familie riche, mais qui avait acquis ses richesses par le 
commerce, et qui n'était point orìginaire de Florence. 
Les riches, en general, déploient une magnifìcence 
d'autant plus grande que leur naissance est plus 
obseure, ou que leur élévation est plus recente; aussi 
les Cerchi effa9aiettt-^ils leurs compatrioCés par la 
somptuosité de leurs palais et de leurs habits, et par 
le nombre des personnes de leur suite. Donati voyait 
d'un oeil d'envie un éclat que sa fortune ne lui per- 
mettait pas d'égaler, et il s*en vengeait en lantani sans 
cesse des sarcasmes amers sur Vieri. 11 employait 
habilement l'arme du ridicule, qui/comme on le sait 
est presque toujours la plus puissante, car ses coups 
portant sur Tamour propre, ils laissent souyent dans 
la blessure le poison d'une haine que rien ne saurait 
éteindre. Celle de Vieri n'ayait pas/encore osé éclater, 
et Donati ne lan9ait encore que des plaìsanteries et 
des reproches piquants. Quoique puissants tous deux. 
Donati, par un nom ancien ^que sa bravoure et ses 
services avaìent rendu encore plus célèbre, Vieri, en 
répandant ses richesses, et en soutenant de son crédit 
de nombreux protégés, ils en étaient encore à frapper 
les premiers coups. 

L'arrivée des Blancs et des Noirs fut comme un 
choc électrique. Les deux rivaux Fiorentins épou- 
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sereni leur querelle avec empressement. Gomme je 
l'ai déjà diti les Blancs trouvèrent un asile dans les 
palais somptueuiL des Cerchi, les Noirs furent re9os 
par les Donati et leurs alliés. 

Dès ce moment l'on yit Florence se diyiser de 
nouyeau, et adopter ces nouvelles dénominations. Les 
hommes de lettres les plus célèbres, par leurs talens 
et leurs connaissances, se mirent, dit-on, du parti des 
Blancs ; parmi eux, on compte Dante, Guido Caval- 
canti, et Dino Compagni lliistorien. Villani, qui fait 
l'énumération des familles marquantes qui adoptèrent 
ces partis, prouve que quoique les Blancs favorisas- 
sent un peu les Gibelins, ils comptaient cependant 
parmi eux un grand nombre de Guelfes. On pourrait 
eo conclure du moins que les Blancs n'adoptèrent point 
les principes des Gibelins, et que s'ils avaient eu un 
chef plus sage et plus habile que Vieri, les choses n'eo 
seraient peut-ètre pas renues à l'extrémité où elles 
«n vinrent. 

Les Noirs avaient plus de crédit à la cour de Rome 
que leurs rivaux, ils implorèrent la médiation de Bo- 
niface Vili., qui envoya le cardinal d'Acquasparta 
à Florence comme médiateur. Il proposa d'admettre 
un nombre égal de Blancs et de Noirs au gouverne- 
ment, mais les premiers se sentant les plus forts se 
refusèrent à cette mesure. Le Cardinal fut obligé de 
se retirer sans avoir rempli l'objet de sa mission. 
La seigneurie se croyait capable de rétablir l'ordre 
sans un secours étranger ; d'ailleurs, elle craignait que 
la cour de Rome ne profìtàt de sa soumission pour 
l'abaisser. Aussi-t^t que le Cardinal fut parti, elle 
s'occupa de rétablir l'ordre, et d'arrèter le cours des 
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tlissenttons, en envoyant les chefs des deux partìs en 
exil. Corso Donati fut condamné à une amende de 
vingt mille livres. Dante était alors un des Prieurs, 
et un de ceux qui prononcèrent cette sentence. C'est 
ici la première fois que Thistoìre fait mention de 
son nom, et qu'il se trouve place à la tète du gouverne- 
ment. Mais me trouvant presque arrivé à l'epoque à 
laquelle il fut bannì de sa patrie, je vais quitter les 
affaires politiques de Florence pour m'occuper plus 
particulièrement de lui, ^t j'y reviendrai lorsqu'il sera 
convenable d'en parler, et seulement pour rendre 
compte des circonstances où il se trouva interesse. 

Lorsque Charlemagnes'occupait^de relever les murs 
de Florence, un Romain de la famille des Frangipani, 
nommé Eliseo, vint s y établir. C'est de cet Eliseo 
que, suÌTant Boccace, la famille de Dante aurait 
tire son origine; cependant, comme cette circon- 
stance laisse des doutes, qu'elle n'est rapporfée que 
par lui, -et que Pelli l'a rejetée,* les historiens, en 
tra^ant l'origine de ce poète célèbre, ne portentpas 
leurs recherches généalogiques plus loin que Caccia- 
guida, qui vivait dans le 12*^ siècle. Cacciaguida 
ayait deux frères, Moronto et Eliseo ; le premier ne 
laissa point d'enfans, le second en laissa plusieurs, 
dontles descendants ont porte ce nom, et qui formaient 
une des principales familles de Florence. Les Elisei 
se trouvent compris dans une liste que Villani donne 
des personnes qui, en 1215, embrassèrent le parti des 
Gibelins. Cacciaguida épousa une Ferraraise de la 
maison degli Aldighieri ; ses enfans portèrent ce nom, 

* Pelli, autear delle Memoire per la Vita di Dante. 
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qui resta dans la familk ; par la suite, en ayaot re- 
tranché le d, on ne dit plus que Alighieri. Cacciaguida 
embrassa le parti de Conrad III., se distingua dans 
•plusieurs combats, et le suivit à la tetre sainte où il 
mourut. 11 fut arme chevalier des mains de ce princé, 
qui récompensa ainsi ses services et sa fidélité. * Il 
paraltrait d'après cela que les ancètres de notre autenr 
auraient d'abord été Gibelins. 

Dante naquit à Florence en 1M5, f cinq ans après 
la bataille de Monte- Aperti, où les Guelfes furent dé- 
faits. On pense que son pére, qui était de ce parti, 

* £ nell' antico Fostro Batistco 

Insieme fai Cristiano e Cacciagoida. 
Morente fu mio frate, ed Eliseo : 

Mia donna venne a me di vai di Pado, 

E quindi '1 soprannome tao si feo. 
Poi se^^ahai lo' imperador Corrado, 
*" Ed ei mi cinse della saa milizia. 

Tanto per bene oprar gli venni in grado. 
Dietro gli andai incontro alla neqaiada. 

Di qoella legge;, il etri popolo nsarpa 

Per colpa del pastor vostra gioatizia. 
Quivi fu' io da quella gente tarpa 

Disvilqppato dal mondo fallace. 

Il cui amor molte anime deturpa, 
E venni del martirio a questa pace. 

Paradiso, eh. XV. 1. 134. 

t M. Gingaené observe que pour parler régulièrement, et se con* 
former à l'osage des Italiens, il faat dire Dante, et non pas Le Dante. 
Voyez eh. VII. p. 437. Les Francois disent Le'Dante en general, 
paroe qu'ils pensent qn'il serait dar de ne pas empFoyer l'article. Bb 
De me conformant pas à «ette con tome, je n'ai.pas pretenda la bl4mer, 
j'avoue méme que Le Dante est plus agréable à l'oreilleqae Dante; 
mais je m'jr suis trouvé en quelque sorte entrainé par la force de 
Fexemple des anteara Italiens que j'ai eat oonstamment aoos lea jeuz, 
•t, qai, comme on le sait, n'emploient jamais l'article. 
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ayait obteitu permission de refitrer dans sa patrie. Sa 
mère avant de lui donner le jour, fìt, dit-on, un songe 
singulìer, qui sembla présager la célébrité qu'il devait 
acquérìr un jour. Son nom futd'abord Durante; mais, 
pendant son enfance, on ysubstitua le diminutif Dante 
qui lui resta, et qu'il laissaà ses enfans. Il perditson 
pére de très bonne heure. Sa mère sentaìt combien 
cette perte était grande ; elle voulut la réparer autant 
qu'il était en elle, en veillant elle*mème aux progrès 
de son éducation ; elle lui donna les meilleurs maltres 
qu'elle put trouver, et ne néglìgea rienpour cultiverles* 
henreuses dispositions quUl annon9ait. Farmi ces 
maitres, se trouvait Brunetto Latini, l'un des hommes 
les plus savans d'alors. Il en a été question au 15* 
chant, vers 30 et suivans, et nous avons vu qu'il 
joignait à dès connaissances très éteiidues la seience 
de l'astrologie, seience imaghiaire, mais qui était en 
grande vogué dans le 13*^ siècle; il tira rhoroscopedù 
JBude Alighieri, dont la naissance avait eu lieu au 
motiient où le soleil se trouvait dans les gémeaux ; il 
annonpa quHlse distinguerait par destalens supérieurs 
dans la carrière des arts et des sciences. L'évènement 
ne démentit point cette prophétie. Dante a surpassé 
tOtts ses contemporains par les connaissances générales 
et approfondies dont il enrichit son esprit. Dante fut 
un de ces mortels priyilégiés, envers lesquels la nature 
se montre prodigue de tous ses biens, qu'elle semble 
former à plaisir pour étre à jamais l'objet de l'admi* 
ration et de l'étonnement du genre humain, mais 
qu'elle ne produit que rarement, et seulement, dirait- 
on, pour déployer la grandeur de ses ressources et de 
sa puissance. L'ceil du lecteur aitile à se réposer sur 
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le» noma de ees grandU géoies qui ont ùàt, à enx 
seals, tonte la célébiité da siècle où ila ont vè^u» 
tandìfl que lenr sonvenir en impose à l'àme et le 
remplit de snqiTue. CTest nìnsi qne le Yoyagenr, en 
promenant ses regards étonnés sor des lienx où la 
main dn Créatenr a répandn des beautés Yarìées, on 
elle a rapproché des objet pittoresqnes et sublimes, 
des sites rianta, des scènes sombres et mélancholiques, 
se sentcomme transporté par son admiratiotty et tremble 
a lldée de Tètre tont-pnissant qui a pn les produire. 

La fortune de Dante, sana ètre considérable, était 
snffisante ponr lui permettre de TÌyre dans l'aìsance, 
sans avoir besoin d'un état. Ses étndes nefìirent donc 
point dirìgées yers un but particulier. Il ne s'y liyra 
que pour satisfaire le goùt qu'il avait pour les Sciences 
et les beiles lettres. On voit à la manière dont il parie 
* de Brunetto, qu'il deyait beane oup aux le^ons de ce 
maitre. G'est à ses soins et à ses instructions qu'il 
se croit redevable de son savoir et de sa célébrité. 
Tout en l'accusant d'un vice bonteux, il en parie avec 
le sentiment de la reconnaissance ; à son langage 
affectueux et tendre, on reconnait qu'il existait un 
attachement sincère entre le maitre et le disciple. 

Brunetto Latini, né d'une famiilenoble de Florence, 
attacbée aux Guelfes, s'est rendu célèbre sous plus 
d'un rapport. Quoique livré à l'étude des sciences 
et des beiles lettres, il ne négligea point les affaires, 
d'un intérèt plus general, de la république ; il la servit 
aTec zèle toutes fois que Toccasion s'en presenta. Son 
attachement à un parti, l'exposa nécessairement à la 
baine de l'autre ; comme tant d'autres de ses com - 
patriotes et co^partisans, il eut à soufiìrir les peines de 
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Texil. Mais ces jours d'absenee> qui l'arrachaieut à 
sa patrie, n'étaient pas perdus pour les sciences : les 
hommes instruits savent tout mettre à profit; en 
France, en Espagne, on vit Brunetto rechercher Fiu- 
struction, et ajouter chaque jour à ce qu'il avait acquis 
la veille. On cite de lui plusieurs ouvrages, parmi 
lesquels son Tesoro et son Tesoretto occupent le pre- 
mier rang. // Tesoro est une espèce d'Encyclopédie ; 
il contient en abrégé Thistoire sacrée, la description 
du globe, Thistoire des animaux, la morale d'Aristote 
Fart de parler, et des préceptes sur l'art de gouvemer 
la république ; il est écrit en Fran^àis, parca que, 
dit Brunetto, cette langue était alors la plus délUable 
è lire et à óir que nulle nutre. Il Tesoretto est un 
Ottyrage en yers d'un autre genre, dans lequel il 
raconte une risipn qu'il eut, et où il traite aussi des 
yertus et des vices. Villani, en rapportant la mori 
de Latini, qui eutlieu en 1294, dit * qu'il expliqua la 
rbétorique de Cicéron, et qu'il fut le premier qui 
enseigna aux Fiorentina à bieu parler/ 

Les le^ons d'un tei maitre ne pouvaient manquer 
de profiter dans un sol aussi heureux, que celui que 
son jeune disciple lui offrait à cultiver ; aussi Dante 
fit-il des progrès de tonte sorte. Né avec le désir 
d'apprendre, il ne négligea rìen, tous les genres d'in- 
struction l'occupèrent tour-à-tour. Ses ouvrages 
témoignent qu'il possédait tout ce qui était, de son 
tems, à la portée de l'esprit humain. Les allusions 
qu'il fait à l'histoire, les érénemens qu'il rapporto, ou 
dont il se sert comme de termes de comparaison, 
prouvent qu'il l'avait étudiée avec soin. On rencontre 
aussi de nombreux passages, dans la Diyine Comédie, 

TOL. II. 2 B 
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qui Dous mettevi à mème de juger que les auteurs 
classiques Latias, Virgile, Horace, Ovide» Stace, 
etLacatD» lui étaient familiers; le choixqu'il fait da 
premier pour lui servir de guide dan^ les regioni 
étemelles de TEnfer et du Purgatoire, les passages 
nombreux où il Ta imité daus les détails de sod im- 
mense machine» le respect avec lequel il lui parie, 
indiquent assez qu'il lui donpait la préférence sur les 
autres. 

Dante saFait-^il le Giec 7 C'est une question à 
laqiielle il est difficile de répondre. 11 serait, sans 
doute, plus satisfaisaat de pouvoir dire d'une manière 
positive qu'il le savait ; mais on ne peut faire» à cet 
égard, que des conjectures, appuy^es sur l'opinioa 
que nous avons de son caractère studieuz et avide 
de savoir. Pelli, dans les mémoires qu'il a publiés 
sur sa vie, affirme qu'il connaissait cette langue, et il 
s'étaie sur ce que Daiite emploie souvent des mots 
Orecs. Il est certain que ces mots n'existaient pas 
dans la langue Italienne, alors informe et pour ainsi 
dire barbare, et qu'il a dù les prendre quelque part : 
et il peut se faire, sans doute, qu*il les ait trouvés 
dans les Poètes cla^siques Latins, dont il avait une 
parfaite counaissance, et que ces mots y fussent coni- 
mentés et expliqués ; mais j'avoue que j'ai de la 
peine à me contenter de cette supposition, Les con- 
naissaoces de Dante étaient trop étendues, trop appro- 
fondies pour que l'on puisse croire, sans hésiter, qu'il 
se soit bomé à pavoir le sens de quelques mots, ou à 
n'ai^rendre qu'un sim^ple vocabulaire. Ce quii écrivait 
était tottt-à-fait originai, c'était ses propres idées quii 
rendait, il n'était do|ic pan force à employer ces mots 
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Orecs, cornine il l'auraìt pu ètre s'il s'était occupé 
d'une traductioD, ou qu'ìl eùt imité un auteur quèl- 
conque : et, de mème que lorsque la pauvreté de sa 
langue ne lui fournìssaìt pas les mots dont il avait 
besoin pour rendre sa pensée, il en empruntait de la 
langue Latine, qui lui était familière, et, en bardi 
néologue, les adaptait à la sienne, ne pourrait-on pas 
supposer, qu'il puisait également dans la langue 
Grecque lorsque l'occasion s*en présentait ? je con- 
yiens que ces occasions sont peu fréquentes, maisj'ad- 
mettrai, en mème-tenips, qu'il pouvait n'aroir qu'une 
connaissance légère et imparfaite de cette langue. 
Mérian^ assure, contre l'opinion de Pelli, que Dante 
ne savait pas le Grec, parco que, dans le 10*^ chant 
du Purgatoire, vers 128, il omplote le mot entamata 
au lieu de entoma (Ivrofia), et que, dit-il, il n^a fait 
qu'un mot de l'article et du nom. Il me semble que 
cela ne prouve rien. Encore une fois, rien ne forfait 
Dante à emprunter cette expressìon,ni tout autre qu*il 
a employée, mais en le faisant, il l'a adaptée à la 
forme Italienne et à la mesure de ses vers. Tiraboschi 
a rapporté les opinions pour et contre sans prendre 
sur lui de décider. 

Mais, me dira-t-on, suppose qu'il sùt le Grec, où et 
common t l'avait-il appris ? Voilà certainement le point 
le plus embarassant de la question. Quoique dans 
toutes les universités d'Italie, où l'on s'occupait beau- 

* Dissertazione sali' Origine della Poesia Italiana, e solla Divina 
Commedia di Dante (1782). Le passage en qnestion est ainsi oon^n : 

Voi siete quasi entomata in difetto 
Si eome Tenne in cui fonoazion falla. 

2b 2 
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coup de l'étude de lathéologie et de la jurisprudence, 
on se livràt aussi à Tétude de la logique et de la 
rhétOTÌque, et que la philosophie d'Aristote y fai 
en TOgue, il paratt cependant que cet auteur n'était 
connu qu'au moyen des traductìons et des commen- 
taires que les savans arabes avaient faits de ses 
ouvrages. Et, ce qu*il y a de remarquable, c'est que 
les savans d'alors, qui se perdaient dans des ralsoo- 
nemens pleins de subtilités et de pointilleries, et qui se 
partageaient entre la dialectique de Saint Augustin, 
et celle du philosopbe Grec, ne connaissaient ce 
dernier que très-imparfaitement. On nous dit que 
Charlemagne avait institué des écoleis où Fon en- 
seignait le Grec ; mais que peu à peu on l'avait negligé» 
et que, dans le 12^ siècle^ on l'ignorait entièrement 
en Italie. 

Durant Texistence de la Poesie Provengale, 
dont le goùt s'étaìt si rapidement répandu en Italie, 
princìpalement dans la Lombardie, et durant le 12* 
et le 13* siede, pù Pon x^ommenya à écrìre en vers 
Italiens, les poètes, mème ceux qui se distinguèrent 
le plus, ne composaient que d^s couplets et des 
chansons, dont l'objet principal était l'amour. Ces 
compositions, tout-à-faitoriginales, n'oifrent nulle part 
des traces d'érudition ; elles ne sont que l'expression 
des passions du moment. Le troubadour qui cbantaii 
la guerre et sa maitresse, l'amant qui voulait célébrer 
son bonbeur où pleurer sa disgràce, n'avaient pas 
besoin de chercher leurs modèles dans les poemes de 
Fantiquité ; il leur suffisait de sentir, pour manier la 
lyre ; et leur language simple et ingénu, informe et ce- 
pendant souvent expressif, leur oifrait des ressources 
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suffisantes : la nature de leurs idées et de leurs con- 
ceptions ne demandait pas davantage ; et si Fon 
trouve chez eux des marques d'imitation, cen'est que 
dans la forme et dans l'arrangement de leurs vers, 
qu'ils empruntaìent des Arabes. Ces compositions 
o'avaient donc rien de classìque, rien qui annon^àt 
l'étude, ce n'étaient que les premìers cris d'un enfant 
dont la voix se formait par dégrés, et dont les accens 
devaient offrir^un jour les charmes réunisde la pureté, 
de la force» et de rharmonie, auxquels devaient se 
joindre aussi ceux de l'érudition. Dante/ par les 
premiers efforts de sa muse,appartient à cettedemière 
classe de poètes. Que Ton examine ses chansons et 
ses sonnets, on n'y verrà ni le savant ni l'érudit : tant 
qu'il chanta l'amour, il n'eut besoin que de son 
imagìnation, sa langue tonte rudequ'elleétait lui suffit. 
Cependant, ils'apper^oitqu'elle estsusceptiblede plus 
de force et de plus d'energie ; des ressources, jusqu'a- 
lors cachées, se découvrent à ses regards curieux; 
et c'est alors qu'il s'apper90Ìt que cette langue est 
digne d'un plus noble usage, qu'il conpoit le projet 
bardi de son poéme immortel, et qu'il se prépare à 
célébrer sa Béatrix d'une manière plus digne d'elle. 
C'est là qu'il va déployer, aux yeux des Italiens 
étonnés, lesricbesses de son esprit; le bel idiome de 
l'Italie ' va recevoir de sa main créatrice toutes les 
formes possibles ; la lyre Italienne qui ne fut, pen- 
dantprès dedeux siècles, que Tinstrument des amans, 
va produire des sons plus variés, et faire vibrer toutes 
les cordes de l'esprit et du cceur. 

Mais, à mesure que les idées s'agrandissent, àpro- 
portion qu'un espace plus étendu se développe aux 



374 RKMARQUBS 6ENERALBS. 

yeux du poéte, le désir, la soif de sayoir s'accrolssent 
aussi. Plus il a de choses à exprimer^ plus il lui faut de 
moyens ; ainsi» après avoìr épuisé toutes les ressources 
de sa propre langue, lorsqu'il le trouye au-dessous de 
ses coDceptions nouvelles et hardies, il cherche natu- 
rellement ailleurs ce dont il a besoio. Tel était le cas 
de Dante. Dèsqu'il s'eleva à des hauteurs auxqaelles 
personne en ItaJie n'avait atteint depuis les beaux 
jours des Virgile, des Horace^ et des Ovide^ il fut 
obligé d'emprunter au Latin des mots plus ex- 
pressifs et plus conTenables> mais nous voyons, 
comme je l'ai déjà remarqué, qu'il en emprunta aussi 
quelques-uns à la langue Grecque. Or, si Boccace, né 
en 1313, c'est-à-dire buit ans ayant la mort de Dante, 
put se procurer un professeur Grec, ne pourrais-je 
pas en conclure que Dante, chez leqoel le désir et le 
besoin de savoir ont dù se faire plus yivement sentir, 
à en juger par le genre de ses productions, aura 
employé toutes les ressources en son pouvoir pour 
obtenijr le mème objet? £t pourquoi cela lui aurait-il 
été impossible ? Il visita Naples et Paris; est-ii donc 
prouvé qu'il n'existait alors personne dans ces deux 
villes qui pùt lui servir de maitre dans cette langue, 
suppose qu'il ne pùt en procurer un dans sa patne? 
Je ne prétends pas dire qu'il connùt Homère, mais je 
me départirais difficilement de l'idée qu'il se contentait 
d'une traduction d'Aristote, dont il se déclarait si 
ouvertement le disciple. Dans tout ceci je n affirme 
rien : on a cru qu'il savait le Grec, d'autres ont cru 
le contraire ; je pencbe du coté des preiniers, parce 
que je ne vois pas que cela fùt absolument impossible, 
•t que Dante était trop savant, généralement parlant. 
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pottr ayok- negligé l'étude de cette langue s'il &yait 
les moyens de i'acquérìr. 

C'est à l'àge de neuf ans que Dante re^ut les pre- 
mières atteintes de l'amour^ et que Béatrix ut sur sa 
jeune àme l'impression profonde qui ne devait jamais 
s'effacer. Les habitans de Florence avaient coutume 
de se réunir dans leurs maisons de campagne, pour 
jouir des beautés que le printems ramène sur toute la 
nature. Dante Alighieri, encore enfant, se trouvaitau 
nombre des personnes que Folco Portinari, homme 
opulent et très-estimé, avait rassemblées chez lui, 
pour célébret le retour du mois de Mai et de la verdure. 
Béatrix, sa fiUe, communément appelée Bice, encore 
dans sa neuviéme année, en se mèlant dans la fonie 
des jeunes gens, se distinguait déjà par les charmes 
de sa personne, par l'amabilité et la gràce de ses 
manières, et sur-tout par son esprit, supérieur à celui 
des enfans de cet àge. Le jeune Alighieri la vit, et 
ce fut pour ne l'oublier jamais. Cependant, ce n'est 
que neuf ans aprèd que leur seconde entrerue eut 
lieu ; et c'est depuis ce moment, sans doute, qu'elle 
deyint le premier objet de ses pensées, et qne le désir 
de lui plaire lui inspira celui de se distinguer dans la 
carrière des lettres. Il composa un grand nombre de 
sonnets, de chansons, et de balades à son honneur, 
dans lesquels il peigtiit, en traits pleins de feu, ses 
chagrins et ses plaisirs, son éspoir et son décourage- 
ment. 11 en forma par la suite nn recueil, et les lia 
par des morceaux de prose, où il raconte les circon- 
stances qui les lui ont inspirés. Le ton general de ce 
recueil, qu*il intitula La Vita Nuùva, les visions dont 
il est rempli, les raisonnemens qu'ìl y a répandus, ont 
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fait douier si cette Béatrix n'é^t pas un o^jet imagi- 
naire; mais il parali qu'elle a réellement exìsté, et 
que Dante, poète autant qu'amant, d'ailleurs 9uper- 
stitieuXy ce qui était assez naturel, si Ton considère 
les idées d'alors, tout en làchant la bride à son imagi- 
nation, n'a pu se dégager de certaines impressioos, 
ni de la méthode de raisonner pratiquée de son 
tems. Le nombre neuf, par exemple, se montre dans 
toutes les circonstances qui ont rapport à Béatrix. 
' Nuove fiate» dit-il, già appresso al mìo nascimento 
era tornato il cielo della luce, quasi al medesimo 
punto, quanto alla sua propria girazione, quando alli 
miei occhi apparve prima la graziosa donna della 
mia mente.' C'est, comme je Fai dit, neuf ans après 
qu'illarevoit, etc'est à la neuvième heure dejour. £lle 
lui apparait ensuite en songe à la neuvième, heure de 
la nuit. Voici de quelle manière il raconte ce songe, 
dans son premier sonnet: — 

A ciascun'' alma presa, e gentil core. 
Nel cui cospetto viene il dir presente. 
In dò che mi riscrivan suo parvente. 
Salute in lor Signore, cioè. Amore. 
Già eran quasi eh' atterzate l' ore 
Del tempo, eh' ogni stella è nel lucente. 
Quando m' apparve Amor subitamente. 
Cui essenzia membrar mi da orrore. 

Allegro mi sembrava Amor, tenendo 
Mio core in mano, e nelle braccia avea 
Madonna, involta in un drappo dormendo : 
Poi la svegliava e d' esto core ardendo 
Lei paventosa umilmente pascea ; 
Appresso gir lo ne vedea piangendo. 
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On a Traiment lieu de s'étonoer en lisant le passage 
suìvant qu'il soit sorti de la mème piume, et l'on ne 
saurait trop plaindre les malheureux disciples d'un 
art, qu'à force de travailler, od poussait à l'absurdité. 

* Lo numero del tré è la radice de) nove, però che 
senza numero alcuno per se moltiplicato fa noye, si 
come yed^mo manifestamento che tre yie tre fa nove; 
Dunque se '1 tre per se medesimo è fattor del nove, 
e'I fattor dei miracoli per se medesimo è tre» cioè. 
Padre, Figlio, e Spirito Santo, li quali son tre e uno. 
Questa donna fu accompagnata da questo numero del 
nove, cioè, d' un miracolo, la cui radice, cioè, del 
miracolo, è solamente la mirabile Trinità. Forse 
ancora per più sottil persona si vedrebbe in ciò più 
sottil ragione, ma questa è quella che io ne veggio, e 
che più mi piace/ 

Ceux qui écrivent la vie d'un-grandhomme, veulent 
presque toujours qu'il se soit distingue en tout; aussi 
la plupart des historiens de Dante en ont-ils fait un 
homme d'état ; ils l'ont représenté supportant à lui seni 
tout le poids des affaires publiques. Mais ce qui prouve 
qu'il n'a jamais joué un ròle important dans le gou- 
vernement de Florence, excépté son priorat, c'est que 
Villani, son contemporain, ne parie de lui que' pour 
annoncer sa mort, et que dans le chapitre où il en parie, 
il fait l'éloge d'un poète et d'un homme delettres, et non 
colui d'un homme d'état. Il n'est fait mention de lui 
qu'une seule fois dans Macchiavel ; cet écrìvain se 
borne à dire que Dante il Poeta était au nombre des 
Blancs bannis en 1302. Il était descendu d'une 
famille Guelfe ; son amour pour la liberté le porta, 
sans doute, à soutenir ce partì, mais sans, se distinguer 
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de ses coDeitoyens par aucone action brìllaate, el 
sana rìen faire d'important. Il était de ia compagnie 
dea médecins ; comme tei, il était sujet à«de certaina 
deroirs, et c'est comme tei, qn'en 1900» il fui appelé 
an prìorat. Mais n'anticippons pas. 

Nona avons tu qne les Aretina, en repoussant lea 
Qttelfea, à l'instigation dea Gibelina bannia, araient 
attiré sor eux la Yeng^eance dea Florentins (1290). 
Dante, alora àgé de vingt-cinq ans, fit aea premières 
armea, et combattit aoas les drapeanx dea Gnelfes. 
Il faiaait partie de la cayalerìe, et de Pavapt-garde ; 
il affronta les dangers du combat avec conrage. 

A aon retoar à Florence après cette bataille. Dante 
ae Urrà de nonveau à l'étude des lettres. Son carac- 
tère n'avait paa encore pria cette teinte sombre et 
mélancolique qui le rendit si remarquable parla suite; 
les miilheurs ne Tavaìent pas encore aigri : au con- 
traire, il se faisait chérir par l'urbanité de ses manières, 
et mème par le charme de aa conversation. H se 
mèlait volontiers aux partìes des jeuiles gens de son 
àge, et si l'inquìétude yenait par fois rembrunir l'ex- 
pression de ses traits, l'amour seule la causait. Sa 
aensibilité sur ce poidt était excessive; la vue de 
Béatrix lui causait des émotions si yiyes» qu*il ne 
pouvaiten revenirde quelque-tems ; un mot, un regard 
le jetaientdans destranses morteiles; plus il Uregar- 
dait, plus elle lui semblait belle, et plus les mortels 
lui paratssaient indignes de la posseder, le séjour des 
anges était seni fait pour elle. Hélas I révénement 
prouva la rérité de ces paroles, inspirées par un amour 
rempli d'une admiration si pure et si exclusive ; — ^la 
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mori yint la frapper. L'anaée 12$^» qui TavaitTu 
porter encore les armes contre les Pisaas, le vìi aussi 
pleurer sur la tombe de Béatrix ; c'est-là qu'on le vit 
répandre des fleurs sépulchrales» et que sa lyre, cou^ 
verte d'un voile funebre, fìt entendre les tristes accens 
de sa douleur. 

Ita n' è Beatrice in alto cielo. 
Nel reame, 've gli angeli hanno pace, 
E sta con loro ; e voi, donne, ha lasciate^ 
Non la ci tolse qualità di gelo. 
Ne di caior, siccome 1' altre face, 

Ma sola fu sua gran benignitate ; 
Che luce della sua umilitate 
Passò gli cieli con tanta virtute. 
Che fé' meravigliar V eterno Sire, 
Sicché dolce desire 
Lo giunse di chiamar tanta salute ; 
É fella di quaggiù a se venire, 
Perchè vedea eh' està vita noiosa 
Non era degna di sì gentil cosa. 

Canzone, IV. 1. 15. 

Venite a 'ntender li sospiri miei 
O cor gentili, che pietà il disia ; 
Li quai disconsolati vanno via ; 
. E se non fosser, di dolor morrei : 
Perocché gli occhi mi sarebber rei 
Molte fiate più eh' io non vorrìa. 
Lasso di pianger sì la donna mia, 
Ch' affogherieno il cor, piangendo lei. 
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Voi udirete ior chiamar sovente 
La mia donna gentil che se n' è gita 
Al secol degno della sua yirtute ; 

E dispregiar talora questa vita» 
In persona dell* anima dolente 
Abbandonnata dalla sua salute. 

Les grands chagrins nous font aimer la solitude et 
laméditation. Dante perdit le goùtde la société, pour 
s'abandonuer à ses tristes pensées. Il devint si distrait 
et si absent que souvent il ne s'appercevait pas de ce 
qui sé passait auprès de lui. Un jour, des personnes 
le surprirent comme il était à peindre. C*était le 
portrait de Béatrix : douze mois entiers étaient réyolus 
depuis qi^'elle lui avait été enlevée ; mais les traits 
de cette maitresse adorée étaient si profondément 
gravés dans son àme, que ses crayons en retra9aient 
encore l'image ayec la plus grande fidélité sous la 
forme d'un auge. On ne Tinterrompit point» et il 
continua long-tems son ouvrage avant de s'apperce- 
voir qu'il avait des témoins. 

L'étude faisait sa seule consolation. C'était en 
s'élevant au-dessus du vulgaire, c'était en cultivant 
son esprit qu'il cberchait à se rendre dìgne de la 
mémoire de Béatrix. Lorsqu'il avait un objet en vue» 
il le poursuivait avec acharnement, jusqu'à ce qn*ìl 
Feùt atteint. On raconte qu'ayant trouvé par hasard» 
dans la boutique d'une apothicaire, un livre qu'il avait 
en vain cherché à se procurer, il se mit à le lire 
avec une si grande attention, qu'il ne s'apper^ut pas 
d'une noce brillante, qui passa dans la rue, pendant 
qu'il était occupé de cette lecture intéressante» et ce 
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ne fut que lorsque la nuit yint à tomber qu'il i'inter- 
rompit. 

Ses parens et ses amia voyaient avec peine le 
changement qui s'était fait en lui : insouciant sur 
TaTenir, peu soi^eux de sa personne, maitre, pale, et 
défaìt, trainant ses jours dans la solitude, il était tout 
entier à ses souvenirs. lls pensèrent que le mariage 
pourraìt seul le tirer de sa mélancolie et le rendre à 
la société, et que les devoirs qu'il lui imposerait 
rapelleraient son energie, en donnant plus d'activité à 
son esprit. lls lui proposèrent un parti avantageux, 
qu'il accepta. Il épousa Gemma, iille de Manette ile' 
Donati. Ce mariage ne fut point heureux. Ce que 
l'amour aurait pu faire, le devoir seul ne put l'ac- 
complir. Dante avait ses goùts et ses habitudes, il 
n'eut par la force de les saerifier à son épouse. Elle 
était emportée, contrariante, affairée ; Dante, au lieu 
d'employer la douceur à combattre ces défauts, qui 
n'étaient peut-ètre pas incorrìgibles, n'y opposa^ au 
contraire que de lliumeur et de l'impatience. Une 
séparation fut la suite de cette incompatibilité de 
caractères. Gemma retourna dans sa famille, quoi- 
qu'elle eut rendu Dante pére de six enfans. 

Cette circonstance produisit encore de plus granda 
changemens dans l'humeur de Dante ; en le rendant 
à ses études elle le rendit également à la solitude. Il 
est rare que ceux qui yivent seuls soient aimables ; 
exempts des soins et des devoirs que les liens de la 
société imposent, ne s'occupant que d'eux seuls» 
régoisme se glisse bientòt dans leur ccBur; ìls de- 
Tiennent froids, impatients, atrabilaires» souTcnt fiera 
ethautatns,-sur-tout,si des peinesdu coeur, si des con- 
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trarìétés les ont ag^tés* On sait qii« Dftnte s'occupa 

flériensement de la théologie. On dit anssi qa'il 

visita Bologne, dont Funiyersité célèbre attirait un 

grand nombre d'étudiàns, et mème de savans, de tontes 

les parties de l'Italie. Gomme l'epoque de ce royage 

D^est pas marquée, je serais assez dispose à croire que 

c^est après cette séparation qu'il eut lieu, et qu'il ait 

cberché par-là à se distraire de ses cbagrìns domes- 

tiques. Mais une étude de ce genre, et dans les tems 

auxquels il vÌTait,'ne pouvait qu'augmenter encore 

le sombre de son caractère. Les chaires de théologie 

retentissaient des doctrines de St. Boòayentnre et de 

St. Thomas d'Aquin. Le premier, en évitant les sub- 

tilités de la dialectique, et en montrant nne piété sans 

bornes, avait, en mème tems, donne à la religion un air 

de mysticité, qui, en fermentant dans les esprit8,y 

jetait des semences de snperstition. L'autre, plein 

de la philosophte d'Aristote, le soutint de toute la 

force de son éloquence, et avec un si grand soccés, 

* que les ennemis les plus déclarés dn péripatétisme, 

dit Condillac*, n'osèrent plus condamner un philo- 

sophe pour qui S. Thomas montrait une entière dé- 

férence/ Il est facile de se convaincre à la manière 

dont L'Alighieri parie de ces deux saiatsf, qu*ils les 

avait étudiés, et que leurs ppinions avaient serri de 

guide à la sienne. On peut également reconnattre, 

dans les endroits où il affecte de se montrer théolo- 

gien et philosophe, des traces de la méthode Ticienae 

des éooles du W et du 13* siede, et Fon doti 

regretter vivement, que des argumens où la sabtilité 

* (Eams de CondiUao, Hìitoire Moderne. 
t I^eradii, XTIT. eb. XIT. et tt. 
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•t de futiies syllogismes, fcenaient lieo de raison et de 
jogement, aitégaré uncceurdela trempe du sieii,qoi, 
de DOS teins, aurait brille du pur éclat de la vérité. 
Quoique doué d'un esprit supériear, et quoique oubliant 
les rangs et les distinctions lorsqu'il avait à juger 
Ics hommes, il n'était pas en son pouvoir de 
.aecouer les préjugés et les ìdées religieuses de spn 
siècle, qui tenaient daos rasservissement les àmes 
mème les plus fortes.- La maio puissante du tems, en 
amenaot les progrès de l'esprit humain, pouvait seule 
arracher le voile.sombre que les faux raisonnemeuts- 
et les inreatious pour ainsi dire impies des théolo- 
gieus, trompés eux-mèmes, avaient répandu sur le- 
christianisme. 

J'ai ìaissé les affaires de Florence à l'epoque où 
les principaux Blancs, et les ch^fs du parti oppose^ 
aTaient été bannis de Florence par suite de la sen- 
tence prononcée contre eux par les Prieurs^qui crurent, 
en Qiloptaiit cette mesure sevère, parvenir à rappeler 
le calme dans les esprits agités. J*hì dit aussi que 
Dante était au nombre des Prieurs. C'est cette 
circonstance, sans doute, qui a induit plusieurs écri- 
yains à lui attrìbuer une importance politique qu'il 
n'avait certainement pas. 

Lapartie cpmmeryante et non-noble deshabitans de 
Florence était divisée en douze classes ou arts : 
sept majeurs ; les Jurisconsultes, les Marohands de 
Calimala ou de draps étrangers, les Banquiers, 
les Fabricans de Laine» les Médecins, les Fabrìcans 
de Soie et Merciers^les Pelletiers: cinq mineura ; les 
Détailleurs de Drap» les Bouchersi les .Cordonni«r9» 
les Ma9ons et les Charpentiers, les Fertiers et Ser- 
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rurìers. C'est dea arts majeurs, à l'exception de celui 
des JurìsconsulteSy dont les membres n'étaient pas 
éligibleii, que Tod tindt les prìeurs, au nombre de six, 
auxquels étaìent confiés le pouYoir exécutif, et 
la haute prerogative de représenter la répoblique. 
* Peodant les deux mois que duraìent leurs fonctìons, 
on ne leur permettait point de s'absenter du palaia 
public, qui était en mème tems pour eux une prison, 
et pour l'état une forteresse*. Mais, soit pour que 
cette yie tonte publique ne détournàt pas trop long- 
tems des négocians de leurs affiodres, soit pour qu'ils 
n*eussent pas le teras de nourrir des projets ambitieux 
et d'aspirer à la tyrannie, soit enfin pour qu'une suc- 
cession plus rapide ftt place à un plus grand nombre 
d*aspirans, la durée de chaque seig;neurie fut fixée à 
deux moisy au bout desquels ceux qui sortaient de 
charge ne pouvaient ètre confirmés ni réélus de deux 
ans; en sorte que le gouvernement se renouyelait 
tout entier six fois par année dans la république 
Fiorentine, et dans toutes celles qui se modelèrent 
bientòt sur elle.'' 

* Les prieurs étaient élus par leurs prédécesseurs, 
réunis aux chefs et aux conseils de tous les arts 
majeursy et à un certain nombre d'adjoints qu'ils 
prenaient eux-mèmes dans tous les quartiers de la 
ville. Le conseil d'élection faisait son choix au scrutin 
secret et à la pluralité des suffrages. Dans la suite, 
on ut élire par une commission ou balie tous les 
prieurs qui, pendant trois ou cinq ans, devaient 
exercer le priorat, et leur ordre fut alors désigné par 
le sort. Gomme plusieurs gentilshommes exer9aient 

» Vojez VUlani, 1. V. ob. 78. 
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le commerce» et faisaient partie dea arta et métiera, 
ceuz-là ne furent pas d'abord exclus de (a seigneurie ; 
mais le gouvefhement des marchands, l'esprit de corpa 
et la jalousie de cet ordre de citoyens, devaient 
amener, et amenèrent ea eifet bientòt rezclusion 
absolue pour tous les gentilshommea, de toute part 
au gouvernemeat.' 

On voit d'après ces détails sur la forme d'électioii 
adoptée à l'égard des Prieurs, que j'ai copiés dana 
Texcellent ouvrage de M. Sismondi, que ni lea 
manéges de Fintrigue» ni les eiforts de l'ambition, ni 
mème Tinfluence naturelle des talens, ne pouraient 
conduire au poste le plus éleyé de la magistrature de 
Florence. Il suffisàit d'ètre de Tun des arts majeurs 
pbur ètre éligible au prìorat ; tous les citoyens qui 
appartenaient à ces compagnies y étaient appelés touf- 
à-tonr« On voit aussi que la courte durée de cet office, 
ainsi que les lois qui s'opposaient à ce qu'une ré- 
élection eùt lieu avant le laps de deux ans, òtaient 
aux iodiyidusy qui en avaient été reyètus, l'espoir et 
les moyens de se rendre puissants. 

Dante, ìnscrit sur la matricule des médecins et 
apothicaires, quoiqiie n'exer^ant aucune de ces deux 
professions, et ayant l'àge requis, fut donc appelé à 
remplir les fonctions de Prieur. Dans tout autre 
circonstance, on aurait peut-ètre oublié qu'il eùt passe 
par cet office, mais sa mauyaise étoile roulut qu'il y 
fùt appelé au moment où Florence était dans la plus 
grande agitation, et où les troubles étaient portés à 
«leur comble ; aussi date-t-il lui-mème ses infortunes 
de cotte epoque» * Tutti li miei mali, dit-il dans une 
lettre, e tutti rineonyenienti miei dalli infausti comizi 
VOL, II. 2 e 
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del mio Priorato ebbero cagione e principio ; del qual 
Priorato benché per prudenza io non fussi degno, 
nientedimeno per fede e per età non ne era indegno ; 
perocché dieci anni erano già passati dopo la bat- 
taglia di Campaldino» nella quale la parte Ghibellina 
fò quasi al tutto morta, e disfatta.' £n effet» il ent, 
comme je l'ai dit plus haut, à prononcer, de concert 
avec ses cinq collègues, la sentence qui banissait 
au delà des frooti^es de la république les principaux 
chefs des deux pajtis« Cet éYénement eut lieo vers 
la fin de l'année 1300. 11 parait que le gouyeme- 
ment se montra ensuite plus doux en faveur des Blancs, 
et qu'il leur fut permis de rentrer, en considération de 
rair mal-sain de Sarzana oò ils avaient été exilés. 
Guido Cavalcanti, ami intime de Dante, était du 
nombre, et si malade en effet qu'il mourut peu de tems 
4iprès. Dans des circonstances aussi critiques, il n'en 
fallait pas davantage pour^ue sesennemis, (car quel 
est l'homme éminent qui n'en a pas ?) l'accusassent 
de favorìser les Blancs, et d'ètre conséquemment 
l'ennemi des Noirs, bien qu'il ne fÙt plus en office 
lorsque le rappel de Cavalcanti eut lieu. On répandit, 
qu'à l'epoque où les Noirs s'étaient rassemblés dans 
Téglise de la Sainte Trinité pour. y tenir conseil, 
et délibérer sur la nécessité d'envoyer des ambassa- 
deors au Pape pour lui demander du secours, et le 
prier de solliciter l'intervention d'un . prince de la 
maison de Franco, Dante avait mentre le plus grand 
ressentiment ; et, quoique en envoy ant en exil les chefs 
de ce complot, les Prieurs eussent envoyé égale^ 
ment sur les frontières les chefs des BJancs, mesare 
que la prudence leur suggéra pour montrer leur 
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impardalité» cependant, les ennemis de notre Auteur 
ne manquèrent pas de tirer parti de ce bruit, qui 
faisait injure à sa réputation, et n'attendirent plus 
qu'uue occasion pour le perdre. Elle s'offrit bientòt. 

Le parti des Blaucs dominait dans Florence, il avait 
essayé ses forces au^dehors, et les Noirs avaient été 
chassés de Pistole et de plusieurs endroits» mais la 
plupart de ces partisans, tout en affectant de se dire 
Guelfesy et de se déciarer pour l'église, adoptaient les 
•priucipes des Gibelins, quoique avec modération. 
BonifaceVIIl.ySOus preteste de rétablir la concorde 
dans Florence, mais plutòt en effet pour accabler le 
parti des Blancs, et élever celui des Noirs, qui lui 
montrait une plus grande soumission, et plus de 
dévouement à ses intérèts, Boniface, dis-je, appela 
Charles de Yalois en Italie. Ce prince ne put resister 
aux offres briilantes de Sa Sainteté; outre l'espérance 
éloignée qu'on lui donnait de la conronne de Constan- 
tmople, il passa les Alpes, revètu des titres pompeux 
de Prinoe Comte de Romagne, de Capitaine du pa«« 
trimoine de Saint Pierre, de Seigneur de la Marche 
d'Ancone, et de Paeificateur de la Toscane.* 

Charles ne se déclara pas d'abord. Il affiecta 
l'ìmpartialité au point d^exciter la confiancedes denx 
partis, et de les porter à lui- faire secrètement de pari 
et d^utre des proposìtions. Le Prince écouta tout; 
mais ne se déclara point ouvertement ; c'est ce qui 
fait dire à Danite en parlant de lui, chant VI, vers 60. 
Con la forza di tal, che testé piaggia. 

Cependant les Blancs étaìent seuls trompés sur les 
yraies intentions de Yalois ; les Noirs étaient surs de 

• StsmoHdi» t. IV. r. 117. Villaoi, I. Vili. o. 42. 

2C 2 
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son appuiy et avaient mème leve dea contributions 
considérables poar solder les troupes qui étaient 
ayec lui. Enfio, après bien des pour-parlers» après 
avoir eu une entrevue avec le pape Boniface, il 
eatra daus Florence, le jour de la Toussaint, comme 
pacificateur, ayant préalablement fait désarmer les 
gens qui l'acompagnaient. Le cinq Novembre suivant, 
la Balie lui fut accordée par le peuple.* La nuit 
mème, Corso Donati, qui, comme on se le rapelle, 
était exilé, rentra dans Florence à la tète de quelques 
troupes. Il fut bien re9U des Noirs qui étaient dans 
la ville. Valois ne s'opposant point aux progrès de 
ce parti, les Blancs fureat attaqués, et leurs maisons 
livrées au pilLage pendant cinq jours. Les Prieurs se 
plaignirent au Prince de Tinfraction des traités; 
celui-ci, jetant le masque, fit réformer la Seigneurie, 
etne la composa que de Noirs. Pendant ces entrefaites, 
rinimitié des Donati et des Cerchi prenait de plus 
profondes racines ; ils s'attaquèrent, et, dans une de 
ces rixes, Nicola de' Vieri fut tue. La ville entière 
était dans une confusion horrible. Les Blancs, étant 
les plus faìbles, furent chassés de Florence. On les 
accusa d'avoir propose un pacte secret à Charles de 
Valois; onen montra l'originai, auquel étaient aiBzées 
les signatures des principaux Blancs. Ce papier se 
conserve encore dans les archives de Florence ; mais 
Villani a exprimé des doutes sur son authenticité.t 
Les Gibelins qui penchaient du coté des Blancs se 
retirèrent aussi. Une sentence d'exil fut prononcée 

• Villani, 1. Vm. oh. 48. 

t Onde lettere e col loro snggello far fitte, ovrero falsificate. L. 
Vili. oh. 4& 
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pBT le nouveau Podestat, Gante dei Gabrielli, que 
Charles avait élu, contre un grand nombre de Fio- 
rentins, le 27 Janyìer, 1302 : Le nom de Dante s'y 
trouTa comprìs.* Il était alors à Rome, où les Bianca 
l'ayaient envoyé auprès de Boniface, pour implorer 
son appui contre les Noirs, dont ils redoutaient la 
puissance. C'est dans les murs de Rome qu'il apprit 
son malheùr, et qu'il sut que le peuple, poussé par une 
fureur aveugle, s'était porte sur sa maison, et y avait 
commis des dégàts affreux. Depuis ce tems-là, il ne 
rentra jamais dans sa patrie ; il ne mena plus qu'une 
Tie errante. Dans le courant de l'année ld04, Dante, 
ayant joìnt une grand nombre de Blancs et de Gtbelins, 
(ils étaient, dit-on, plus de dix mille) fìt, de concert 
ayeceux, une tentatile pour surprendre Florence. Non 
seulement cette entreprise imprudente échoua; màis 
elle augmenta le nombre de ses ennemis, et donna plus 
de prìse aux. accusations que Ton répandait contre lui. 

* C«tie sentence est rapportée par presqae toas ceax qui ont traile 
de la TÌe de Dante. M. Sismondi, en la donoant» ajoate : ' Il semble 
qo*on ait cboisì à dessein le laDgage le plas barbare ^our l'armer 
oontre le poòte qoi fondait la littératore Italieiuie.' Voici cette aentenee: 

CondennatioDes facte per Nobilem et Poteotem militem. Doto. 
Cantem de Gabrìeilis, Potestatem Florentìe, MCCGII. 27 Janaarii. 

Dom. Palmetìom de Altoritis de Sexta Barghi. 

Dantem Aliagberii de Sexta Saiicti Petri Majores. • • • . ^ . 

( Suwant pbtsieurs autres nams,) 

Accasati dalla fama pubblica, e procede ex oflìcio,at sapra de primis» 
e non Tiene a particolari, se non che nel Priorato oontradlssono la 
-venuta Domini Caroli, e mette chefecerant baratterias, et accepernnt 
qaod non lioebat, Tel aliter quam lieebat per leges, et eset in libras 
octo millia per ano, et si non soWerintfra certo tempo, de vaste ntar et 
mittantar in oommone, et si solTerint, nibilominas prò bono pacis 
stent in exilio extra finis Tasoi» dnpbas annis. 

(Sismondi, t lY» p. 188.) 

Une nooTelle sentence confirma oelle^ci qnelqaetems apres. 
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Les4émarches de aoln aalenr» après con exìl, soni 
eoveloppées d'aoe grande obseurité. Il estimpossible 
de dire à qaelle époqae il ee trouyaìt dans tei ou tei 
lieii. Par ezempley tee hieloriens ne s'accordent pas 
■vr celle à laquelle il habila Verone, les uns disent 
quìi y demenra depoit 1M4 jusqn'en 1311 ; d'auUres 
assurent quìi y allait de teme en tems, et qn'il y pas- 
sai! deax ou trois mois. Can Grande della Scala, dont 
il est faitmention au premier chant de TEnfer, n'arait 
que 19 ansy en 1911. La manière doot Dante parie de 
ce jeupe prince ferait penser que c'est da moias long* 
tems après son départ de Florence qu'il visita Vécone. 
On sait à n'en pas doutor qu'il alla à Paris, qu'il y 
lésida assez long^tems^ qu'il y professa mème dans 
l'université de cette ville, mais on en trouTe nulle 
part la date de ce voyage.* 

La sévérìté de la sentence qui avaìt banni l'Ali- 
ghierìe de sa patrie, la violeace que le peuple aFait 
ezercée envers sa maison, la conduite du Pape et de 
Charles de Valois, qui montrait qu'ils avaient leur 
intérèt personnel bien plus à cceur que celai des 
peuples, et, plus encore, l'aniraosité avec laquelle 
ses ennemis s'opposaient à son retour, avaient irrite 
son esprit, et lui avaient inspiré un ressentiment aussi 
vif que profond. Son cceur saignait de voir sa patrie 
au pouvoir d'une faction violente; et, attrìbuant les 
malheurs qui eurent lieu, les injustices, les désordres 
' dont Florence était devenue le foyer, aux vues orimi- 

* Il plaofl dans la ParadU uo oertain Sogier qa'il oooo«t à Paris, 
et qui dameorait ma da Foaara,ooniqa'il a liaUetmuépw deffUsinam. 
Està è la laee etania di Sigiari, 
Che leggendo nel vico degli strami 
SillogicBÒ ioTidiosi rerìr C. X. r. 138. 
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nelles de quelques èire» ambitieux, ttóp avides de 
8*éleTer, ii s'abaiidonna au désespoir, il renon'^a à 
un patti que ses ancètres avaient soutenu, et fi 
embrassa aree ardeur celai des Gibelins. On dit qae, 
peu de tems auprès son ambassadé de Rome, il se Ha 
d'une étroite amitié avec nn certain BoÀone de' Giibbj, 
yiòfientGibelin, exilé comme Ini, mais depuìs pluslong- 
tei!Qs. Il est assez probable que les conseils et l'ex- 
emple de ce nouvel ami portèrent Dante à un change- 
ikient de principes, qui jette sur lui une tache d mcon* 
stance et de versatilité. Quoique je me sois toujoure 
refusé àroir en lui un violent partisan, je me puis nier^ 
eependant, qu'il ne reprima pas assea son ressentiment, 
qu'il récouta mème trop, et que s'il arait mis plus de 
calme et de patience dans sa conduite, il aurait pent- 
étre appaisé ses ennemis, et revu les murs de cotte 
Florence si cfaère. Las de solliciter en yain, il vit 
aree joie Télectiott de Heniri de Luxembourg à l'Em- 
pire ; le Pape Clement V. l'appuyaìt en secret. C^ 
prince passa en Italie, pour recévoir la couronne 
imperiale des mains du sourerain pontife. Son arivée 
relera le courage abattu du parti Gibelin ; Dante, 
sur-tout, se livra à la plus grande espérance, et crut 
Tòir, dans un avenir peu éloigné, des jours plus hen<- 
reux pour lui. Il quitta le ton de la plainte: il 
n'adressa plus à ses compatriotes de ces lettres tou- 
chantes avec lesquelles il avait chérché àles émouvoir, 
il prit une attitude mena9ante ; il écrìvit mème à 
TEmpereur pour l'exciter à prendre les armes contro 
les Guelfes. Trop sur du succès, il s'écriait : ' Ralle- 
grati, Oggimai, Italia, di cui si dee avere misericordia, 
la quale incontanenti parrai essere per tutto il mondo 
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invidiata» Perchè il tuo sposo, che è letizia del 
popolo, e gloriadella toa plebe, l' illustre pietosissimo 
Arrigo Cesare Augusto affiretta di venire alle tue 
nozze. Asciuga, o Bellissima, le lagrime tue : disfà 
gli ornamenti della tristizia. Perocché egli è presso 
colui, che ti libererà dalla carcere de' Malvagi. O 
Sangroe dei Lombardi ! oblia la sostenuta crudelezza, 
e s* alcuna parte in te si rimane del Trojano san|pie 
e Latino, da luogo a lui, acciocbè quando 1' alta 
aquila, a modo di folgore, scenderà, ella veggia i 
suoi cacciati figliuoli, e il suo nido.' Cependant, 
Florence resista ; en vaia Henri de Luxembonrg la 
tint-il assiégée pendant quarante jours, il fut obligé 
de se retirer sans avoir pu soumettre les Gnelfes. 
Quoique Dante eùt employé tonte son éloquence pour 
engager TEmpereur à attaquer Florence, on dit, et 
yaime à le répéter, qu'il se retira del'armée, taatqu'elle 
demeura sous les murs de cotte ville. La mort de 
Henri, qui eut lieu bientòt après, (en 1313), détruisit 
entièrement l'espoir de Pexilé, car les démarches qu'il 
avait faites avaientezaspéré les esprits encoredavan- 
tage. Malgré cela, il aurait revu sa patrie, s'il avait 
pu sliumilier. £n 1316, le gouvernement de Florence 
s'occupa de la rentrée des Bannis en general. On 
leur proposa le pardon, à condition qu'ils payeraient 
une amende proportionnée . à leur rang et à leurs 
moyens, et qu'ils feraient pénitence dans l'église 
principale. Les amis de Daote lui firent pari de 
cette mesure ; mais sa fierté répugnait à accepter de 
pareilles conditions. Il oublia qu'il avait réellement 
des torts envers sa patrie, il méconnut le pouvoir 
indisputable du plus fort, et son orgueil blessé lui 
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ferma les yeux sur cette triste vérité politìque» qu'aux 
yeux da vainqueur, le vaincu est toujours coapable. 

Du destin qui fait tout tei est l'arrèt crueU 
Si j'eusse été yaincu, j'eusse été crimiiieL 

Voltaire, Zaire, act I. se. 1. 

< 

Sa réponse au religieux^ qui lui avait communiqué 
les propositions de la république, est trop belle pour 
ne pas troayer place ici. ' Questo è dunque il glo- 
rioso modOy per cui Dante Alighieri si richiama alla 
patria, dopo 1* affanno di un esilio quasi trilustre? 
Questo è il merito dell' innocenza mia, che tutti sanno? 
£ il largo sudore, e le fatiche durate negli stu^j mi 
bruttano questo ? Lungi da me, uomo alla filosofia con- 
scorato, questa temeraria bassezza propria d'un cuor 
di fango; e che, io a guisa di prigione sostenga il 
vedermi offerto, come lo sosterebbe qualche misero 
saputello, o qualunque sa vivere senza fama. Lungi 
da me, banditore della rettitudine, che io mi faccia 
tributario a quelli, che m' offendono, come se elli 
avessero meritato bene di me. Non è' questa la via 
per ritornare alla patria, o Padre mio. Ma se altra 
per voi o per altri si troverà, che non tolga onore a 
Dante, ne fama, ecco V accetto ; ne i miei passi saranno 
lenti. Se poi a Firenze non s' entra per una via 
d' onore, io non entrerovvi giammai. £ che 7 Forse 
le stelle non si veggono da ogni terra ? £ non potrò 
meditare sotto ogni plaga del cielo la dolce verità, 
s' io prima non mi faccio uomo senza gloria, anzi 
d' ignominia al mio popolo ed alla mia patria V £n 
conséquence de son refus, on passa- une nouvelle 
sentence contre lui. Boccace, Costa, et autres, se 
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soni récrìés contre cet acte- 9a gouTeinement de 
Florence, ils ODt taxé les Florentìns de barbarie, de 
cniauté, et dlngratitade : suivant eux les talens de 
Dante lui méritaieot radmiration, Tamonr de aes con- 
citoyens ; j'ea conviens, mais ce n'était ni le poète, 
ni le sarant, ni le philosophe, qne l'on banissait, c'était 
un indi?idu qui appartenait au parti oppose à celui qui 
régpait, c'était un individu qui ne voulait pas se 
soumettre aux lois du vainqueur. 

Après cet érénement. Dante reprit sa vie errante. 
Il yécut quelque-tems dans le monastère de Santa 
Croce di fonto Avellana, lieu horrible, situé dans le 
Yoisinage des terres de son ami Bosone. lì visita 
tour-à-tour les cbàteaux deplusieurs seigneurs Italiens, 
toujours avìdes de recevoir cbez eux Tillustre banni. 
On prétend qu'il demeura un an au chàteau de 
Tolmino ; et l'on mentre, sur la rive du fleuve de ce 
nom, un morceau de roc, sur lequel il avait coutume 
de s'asseoir et de travailler, et qui conserve encore le 
nom de * Sedia di Dante.** ' Ces déplacements,^ dit 
M. Ginguené, 'prouvent une inquiétude d'esprit, bien 
naturelle dans la position oò était le Dante, mais ils 
prouvent aussi l'empressement que mettaient à l'attirer 
chez eux les amis que lui avaìent faits ses talents et 
sa renommée.' Guido Novello da Polenta, Seigneur 
de Ravenne, qui aimait les lettres, était au nombre 
des amis de Dante ; il le decida à se fixer auprès de 
lui» Dante se trouva comme dans une nouvelle 
patrie, dans Ravenne ; la munifìcence du prince, son 
protecteur, lui assura une existence honorable ; il se 

* Amori e rime di Dante Alighieri. Caraneoti. 
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vìi entouré d'admìrateurs zèl^s. Mais ce bonbeur ne 
dura qu'un moment. Vénise était en guerre avec 
Guido Novello. Ce prince chargea Dante de Femploi 
honorable d'aller défendre ses tntérèts; mais les Vé- 
lùtiess ne voulurent point lui donner audience; en 
vain il la soUicitay il fui obligé de rerenir à Rarenne 
sana avoir pu servir son ami et son bienfaiteur. Le 
cfaagrin que lui causa ce nouveau malheur bàta la 
fin de ses jours ; il mounit peu de tems après, le 14 
Septembre, 1321, à Tàge de cinquante-six ans. Guido 
Novello le fit enterrer, e» habit de Poète* dans l'église 
des Frères Mineurs, et pronon^a lui-mème son éloge 
funebre. 

Avec moins de roideur d'esprit, Dante aurait pu 
appaiser ou faire taire «es ennemis, mais il croyait 
insigne de lui de céder. Fier de son savoir, dan» 
lequel aucun de ses contemporains ne Tégalait, il ne 
cacbait pas l'idée qu'il avait de sa supériorìté, Les 
contrariétés, les malheurs, lui aigrirent l'esprit, et lui 
donnèreut cet air grave et sevère qui frappait tous 
ceux.qui le voyaient. Il parlaìt peu et d'un ton sen- 
tencieux> mais ses réponses étaient toujours justes, 
pleines de vivacité et de sei. 11 était de taille moy- 
enne, mais bien fait et plein de vigueur. II avait le 
vjsage long, les yeux grands et pleins de feu, le nez 
aquilin, la lèvre inférieure plus grosse que l'autre, la 
barbe noire, les cbeyeux de la mème couleur, crèpus 
et épàis, et le teiut brun. Il marcbait avec dignité, 
tous ses mouvemens étaient lents et graves. Sa mise 
était sìmple et propre. 

•Villani, l.IX. eh. 133. 
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On n'est pas encore -parvenu à découyrir l'epoque 
certaine à laquelle il commenda la Dirine Comédie, 
il est mème assez probable que c'est un doute que Fon 
n'éclaircira jamais. Le commencement du huitième 
chant a donne lieu à des conjectures dont j'ai fait 
mention dans les notes, mais rìen ne proure lequel a 
raison de Boccace ou de Villani ; tout ce qu'il y a de 
certain» c'est qu'un poeme de ce genre-là ne se fait 
pas tout d'un coup, qu'il a dù conséquemment y 
travailler long-tems, ou du moins y retoucher souvent, 
et que les événements qui se passaient sous ses yeux, 
joints à ses études constantes, devaient lui fournir 
cfaaque jour de nouvelles idées, quel que fùt d^ailleurs 
le pian general de l'ouvrage : par exemple, un passage 
du Paradis, eh. XXX. v. 133, où il annonce l'arrìyée 
de Henri de Luxembourg, mort en 1313, montre,qu'à 
cotte epoque, il n'était pas termine. Cependant, il est 
certain que la Divine Comédie était connue, sì ce 
n'est en tout du moìns en partie, du tems de la vie de 
son auteur; sans que l'on sacbe cependant d'une 
manière précise à quelle epoque elle parut. Avant 
l'ìnvention de l'imprimerìe, un ouvrage ne devait se 
répandre qu'avec beaucoup de lenteur, et les copies 
n'en paraissant qu'à différentes époques, il serait 
impossible de dire quelle fut la première. Deux on 
trois anecdotes que l'on rapporto, montrent que le 
poéme de Dante excitait l'admiration generale. Non 
seulement la Divine Comédie s'était répandue dans la 
haute societé et parmi les personnes instruites, mais 
les artisans, les ouvrìers, le bas peuple, la savaient par 
Goeur. Dante eut le doux plaisir de voir sbn poéme 
devenìr, pour ainsi dire, le chant patriotique de 
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l'Italie, qaoiqu'il eùC quelqoefoìs à se plaindre du 
manque de délicatesse et de goùt de la partie la plus 
hiimble de ses admiratears. 

Un joar qn'il était sorti après son diner, en pas* 
sant près de la porte St. Pierre, (il était à Verone), il 
entendit un forgeron qui, tout en battant un fer chaud 
sur l'enctume, chantait la Divine Comédie, mais en la 
défigurantd^une manière horrible. Dante s'arrète, son 
amour propre blessé lui suggère un singulier moyen 
de vengeance. Il entro dans la boutique du forgeron^ 
et se met à jeter dans la me tout ce qui se trouve 
Bous sa main ; marteau, tenaille, fer, tout passe par 
la fenètre. Le forgeron étonné, ne sait que penser 
d'une conduite qui lui paraìt tenir de la folio. Que 
diable faites*Yous dono, s'écrìe-t-il ? £t toi, lui ré- 
pond Dante, que faìs-tu toi*mème? Je fais mon 
métier, réplique Touvrief ; mais vous, yous me gàtez 
mes outils et ma marchandise. Si tu ne veux pas que 
je gate ce qui t'appartient, reprend le poète, ne gate 
point mes vers, chante-les tels que je les ai faits. 

Un ànier, en conduisant des ànes cbargés de pous- 
sièro, chantait aussi le liyre de Dante, mais il sln- 
terrompait de tems en tems en criant : Arri! pour 
fidre aller ses bètes. Dante le suirait ; .il s'approche 
du malfaeureux chanteur, et, lui donnant un coup de 
brassard, il lui dit. ' Je n'y a pas mis cet Arri, moi.' 

Voyez-Tous cet homme qui passe ? dit un jour une 
femme Véronaise à quelques-unes de ses yoisines, 
rassemblées devant sa porte ; c*est colui qui va en 
Enfer, et qui en rapporto des nouyelles de ceux qui 
y sont. En effet, répondit l'une des amies, Fon yoit 
bien que lès fumées de l'Enfer lui ont bruni le teint. 
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Toyeasdoac comme ses oheTcax et sa barbe soni noirs 
et épab! 

Le trait suivant, rapporté par un moiae da coaveot 
di Cofffo» nous proave que Dante avait lui-mème une 
assez benne opinion de son poéme» espèce d'amour 
propre certainement bìen pardonnable. ' J'élats, dit 
ce moine, à hi porte da. couvent, loisque Dante, qui 
se rendait dans le diocèse de Luni, s'y presenta, con- 
duit par un motif religieux ou par tont antro raison. 
Mea frères et moì nous nous approchàmes de- lai» et» 
comme il nous était inconnu, nous le priàmes de aous 
dire ce qu'il désirait; mais, sans daigner nous ré- 
pondre, il continua à regarder les colonnes et le 
plafond dii doitre. Je répétai là question; alors» 
tournant lentement la liète, et jetant les yeux sur mes 
frères et sur moi, il ne pronoD9à que ce mot : Poeti 
Plus tourmenté que jamais dil désir de le connaitre, 
je le tirai à part, je lui fis de nouTelles questicms, et 
j'appris alors qui il était. Le nom de Dante aem^était 
pas inconnu, sa réputation était parrenoe^usqu'àmoi, 
et je ne pouvais me lasser de regarder un homme si 
célèbre. Voyant que je rexamìnais aVec tant d'in- 
térèt, et que je l'écoutais dans une espèce de. ravisse- 
ment, il tira un livre de son sein, l'ouvrit, et me le 
presenta, en me disant d'un air afiectueux. ' Fraiet 
ecco parte delT opera mia, forse da te non vùta: 
questa ricordanza ti lascio: non obHnurmi: ' * 

Les opinions se partagent sur une question assez 
importante. On a youlu naturellement décomrrìr la 
sourceoù Dante a puisé Fidéede sa Divine Comédie; 

* Am^ri di Dante. D« Ganmenti, p.68. 
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mais on s'est perdu dans des conjectures» sans par- 
venir à un but satisfaisant. Certain que je ne réus- 
sirais pas davantage, et prive d'ailleurs des moyens 
de pousser mes rechercbes plus loia que celies des 
autres commentateurs, je me bornerai à répéter ce 
qu'oD a dit. On a faìt des rapprocbemens entre le 
Poéme de Dante et la vision d'un jeune homme de 
onze ansy nommé Alberigo, qui demeurait aii couvent 
du Mont Cassin. Cette vision, qu^il eut pendant un 
sommeil de. neuf jours» fut soigneusement rapportée, 
SOU3 sa dictée, par un q9oine du mème couvent» nommé 
Pietro Diacono*. Il existe, dit-on, une copie de cette 

* Ce Pietro Diacono est Taatear d'un livre intitulé de Viribus il- 
tustrUfus CaasinentUms. J'aì pensé qae quelqnes-nn de mes lectenrs 
senient bien aises de coniiattre les pasaages de la- vision d'Alberico, 
sor lesqaels on sappose que Dante a calqaé son pian ; lea Toioi — 

' Avis candida ColambsB similis adveniens .... per comam 

'capitis suo me ore apprehendens csepit sublimem a terra .... tuoo 
beatas Petrus, et duo Angeli me simnl ducentes loca paenamm, et 
Inferni estendere oieperant.' 

..... ' Vidi laoum magnnm plenam sanguine, nf mihi videbatar, 
et dixit mihi Apostolas quod non sangois, sed ignis est ad cremandos 
homioidas, et odiosos, bano tamen similitudinem propter sangniois 
effusionem retinet.' « . . . • 

■ Post baeo omnia ad loca tartarea, et os infelfialis baratri 

dedoctas suro, qui similis yidebator puteo, loca vero eadem horridh 
tenebris stridoribus quoque et nimis piena erant ejalatibn8,juxtaquem 
Infernum vermis erat infiniiae magnitudinis ligatus maxima catena.' . . 

< Uous ex tilis tartareis ministris horridns, hispidus, as- 

peotuque prooerus, festinus adveniens me impellere, et nooere cona- 
batnr. Cum ecce Apostolas yelooins accurrens, meqae sabito ar- 

rìpiens,' efc 

< Vidi flumen magnnm de Inferno procedere ardens, atque 

picenm in cojus medio pons erat • . • . peccatores cum ad medium 
ejus venerint .... in eandem (sic) flumen corrunnt, rursumque as- 
snrgentes, ac denno recidentes, tamdin ibidem cruciantur, doneo in 
morem uarnìum excoctì,' etc. ..... 
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narrotion, écrìte, à ce qu'on suppose, entre les années 
1159 et II8I9 et c'est sur ce document qu'on a fonné 
des conjecturesy sans s'airrèter à bien considérer 
si Dante a eu connaìssance de cetteyìsion, ni comment 
il a puse laprocurer. Quoiqu^ soitdit> par quelques- 
uns de ses historiens, qu'il ait été à Naples, (voyage 
dont Pelli ne parie pas), il ne s'ensuit pas qu'il ait 
Tisité le Mont Gassin, où l'on conseryait le manuscrit 
qui contenait le récit de la vision d'Alberico. Sup- 
pose en effet que Dante en eùt eu connaissance, il 
pourrait, sans doute, se fedre qu'il y eùt prìs quelque ' 
chose; mais il faut prouver le premier point pour 
établir le second* 

M« Ginguené croit plutòt que «7 Tesoreito de Bru- 
netto a servi de canevas à la Divine Gomédìe ; j'aurais 
de la peine à me rendre à cette opinion. Il Tesoreito 
est un voyage imaginaire, et le but en est moral, 

t • • • • ' Apostolos ostendit mihi raUem tenibUem, in qua ininnnerM 
quasi oongelatie g^Iaoiei aeeryog conspexi .... gelo» et algore at 
glacies, et astionem quasi ignis mìserorom animabos exhibit. Moltof 
in els vidi nsqne ad talea demeigi, alios asque ad genaa, vel femon, 
alice nsqae ad peotoB, jnxta peccati Tidelioet modom, alios Tero, qai 
majorìs ciìminis nota tenebantnr in ipsis snmmitatibns saperaedere 
conspexi.' 

'In campnm traosit amenissimnm .... ipse vero campns 

splendibas^snayis, et deooros .... plenus est enimomni jnconditafe, 
et odoramentoram omoiam redolet fragraotia . . . • in hnjosmodi medio 
Paradisos est.' ..... 

..... ' Beatas Petras» molta locntas est mihi .... de hominibos 
«tìam adhnc in sseonlo Tiyentibas, ptnra peccata innotnit milii prece' 
pitqae, nt ea qne de illis andienim eis referrem.' 

' Ostendiqoe mihi circa Paradisam^ lectom clarissimnm et 

qplendidissimnm, operimentis adomatnm .... in quo lecto quandam 
jacere conspexi cojos nomen ab Apostolo andiTÌ, sed prohiboit ne cui 
dieerem.' 
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mais il est bien différeot de celui de la DÌFÌiie Come- 
die> quoique quelques-uoes des circoastaaGes de» 
deux poemes soieat le« mème». Par ^xemjpit, Bru^ 
netto^ égaré daos une forét» trouve, au pied d'une 
mootagae, une multitude d'hommes, de fenuaes, d*aai- 
maui^, et de productioas de toutea les espèces : tout 
cela est soumis à une femme, qui se trouve ètre la 
nature. EUe explìque à Brunetto les mystères de la 
création, et lui enseìgne quelle route il doit tenir 
pour se tirer de la forèt ; elle lui annonce qu'il y 
tronvera la philosophie, les vertus et les viees. Le 
voyageur s'arrète dans le lieu qu'habite l'amour, et 
y rencontre Ovide avec lequel il s'entretient, et qui 
lui explique plusieurs choses. Yoilà, sans doute» des 
rapports de détails» mais la ressemblance n'existe plus 
entra les deux poemes quant au but moral. Celui de 
Brunetto a pour objetle tableau de la vie de TLomme; 
celui de Dante nous le représente après la mort : au 
fait, Dante me paraìt presque avoir continue le sujet 
commencé par son maitre. Brunetto nous représente 
l'homme luttant dans la forèt entre le vice et la 
vertn; Dante le prend au sortir de la forèt, et le 
punìt ou le récompense suivant qu'il a choisi la bonne 
route ou la mauvaise. J'ai trouvé dans le 19*^ numero 
de l'Antologie, dans un article sur Dante, un extrait 
d'un manuscrit inédit du 13" siècle, où se trouve un 
tableau de l'Enfer, suivant l'idée que l'on s'en faisait, 
dans un tems où l'on voulait tout peiudre et tout de- 
crire.* Il est assez vraisemblable que Dante a bàtit le 

* L'Antologia se publie à Florence, o'est un journal scientifiqae et 
littéraire qni paratt tona les mois. L'éditear compie parmi ses col- 
laboratears des bommes de lettres d'nn talent distingaé. 

Voici cet extrait. * Entro nel mezzo della terra t' è quattro luoghi, 
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sien sur de pareils principes. Après tout, il ne serali pas 
difficile de retrouyer des idées semblables à celles de 
Dante à Tégard de Fensemble et de la nature physique 
du séjour étemel ; son sìècle, et sur-tout celui qui le 
precèda, étaient ceux des visions. L'Italie, la France, 
et tous les pays soumis à la relìgion catholique, ont 

r uno appresso all' altro. Il primo laogo ai è lo seno d' Abramo ; e 
quivi andavaDoi santi patiiarohi e profeti, ed altri santi nomini, anziché 
Cristo nascesse. L' altro si è appresso di quello, e qai?i discendono le 
anime de' fuicinlli pagani ohe non hanno battesimo. La terza parte si 
è pare appresso di qnello, e chiamasi lo più alto inferno, e chi lo chiama 
pni^torio ; e vi sono pene di cocente fuoco, e di gelo grandissimo» 
L' altro luogo, che si chiama lo più basso inferno, si è più sotto, ed è 
appunto nel mezzo della terra. Ed in questo inferno si è uno spiritual 
fuoco, il quale non si spegne giammai ; e si ha in sé nove principali 
pene. Dapprima si è del fuoco sì ardente, che se tutto il mare vi 
corresse per entro, non lo potrebbe spegnere ; ed arde tuttavia senza 
legne per sé medesimo, e non dona ninna chiarezza. La seconda 
pena é freddo si crudelissimo, ohe se uh gran monte di fuoco vi fosse 
dentro posato, tornerebbe tosto in ghiaccio. La terza é molto aspra; 
che vi hanno vermi che mai non muorono ; e ciò sono serpenti e male 
bestie, che sono molto laide a vedere, e spaventevoli a udire. La 
quarta si é la maggior puzza, die mai possa essere. La quinta si é 
la battitura, che sofferìscono si grande, come i fabbri che battono il 
ferro. La sesta si é molto grandi tenebre, che quegli, che v' é, non 
può vedere il suo compagno, il quale gli é da lato. La settima si é la 
confessione del loro peccato, che ciascuno vede e sa ciò che il suo 
compagno ha fatto, perchè egli non si paò nascondere. L' ottava si 
é di ciò, eh' eglino veggono tuttora i diavoli e i dragoni, i quali sono 
si odiosi a vedere, eh' e' non cessano di piangere. La nona si é un 
legame di fuoco, onde egli sono legati di tatti i loro membri. E 
soffrono tante pene, perchè dispregiano la compagnia de' nove ordini 
degli angeli. E sono in sì vario modo puniti, per aver desiderato le 
cose terrene più^ che la loro salvazione, per essere stati nel freddo 
della malizia, per aver nociuto al prossimo pieni d' odio e d* invidia, 
per essersi dilettati nel puzzo della lussuria, per non aver volato dis« 
ciplinarsi per V amor di Dio, né confessarsi del loro peccato dinanzi 
a* sacerdoti, ne udire la parola e i comandamenti di Dio, o per essere 
stati ripieni di tutti i vizii in questo secolo, sicché muorono vivendo, 
e morendo vivono : soffrendo altresì maggiori pene V uno dell' altro* 
secondo che arran peccato.' 
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eu leurs visionnaìres, tous ont visite l'Enfer/qMlqnes'^ 
uns mème le Paradis, et Pon retrouve à-peu-pvòs- le» 
mèmes détails par-tout; ce qui prouve que les idée» 
superstitieuses des chrétiens ignorans de ces tems' 
obscurs étaìent les mèmes : j'ai eu plusieiirs fois oc^ 
casion deremarquer que Dante en était imbu; c'est 
donc dans un quvrage qui est aussi essentiellement 
lié à laxeligion que Fon doit s'attendre à les retrouver* 
Mais ce n'est pas dans ces détails qu'il faut rechercher 
son imagination créatrice, c'est dans l'usage qu'il en a 
fait, et dans la manière dont il les a adaptés à son sujet, 
Quoique au premier coup d'oeil on trouve dans son 
£nfer les flammes, les glaces, et l'obscurìté, décrìtes 
par tant d'autres, ce n'est plus le chrétien ignorant 
qui parie, c'est le sage, le moraliste, et le philosophe 
éclairé. Ce sont, si Fon veut, des tourments à-peu-]^s 
semblables, mais distribués avec sagesse, rendus plus 
ou moins sévères suivantque le crime fut plus ou moins 
grand ; ce sont des tourments assortis à la fante qu'ils 
punissent. Les fautes les plus légères sont punies les 
premières, et ceux qui les ont commìses occupent 
conséquemment un plus grand espace, parce qu'il 
est naturel de supposer que le nombre des coupables 
diminue en proportion que le crime devient plus grand. 
Enfin, tous ceux qui savent l'histoire rendront 
justice è Dante sur son savoir, parce que, pour le 
juger, ils ne feront point de comparaison entre lui et 
les savans de nos jours, mais se reporteront aux tems 
où il yivait. Cependant, quoique profondément verse 
dans rhistoire de son pays, et possédant, à un certain 
dégré, la pHIlosophie, la politique, l'astronomie, la 
théologie, ce n'est pas tant par son érudition qu'il 

2 D 2 
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fri^pe le lecleur, qae par la conoaissance appjrofondie 
qu'il aTaitdu coenr humaiii : I'ob peutdhre quo jaaais 
persoDBe ne la pouiaa plus loia. Il me semble sur* 
tottt avoir étadié la physioaomie de l'homme avec une 
attention toiite particuliere ; l'expreasion que la pensée 
ou la passioB donne aux trails du vìsage Ini était si 
faniiière, qu' il lui suffit soarent de peindre Taltitude 
ou le jeu de la pfaysionomie de ses persona ages pour 
indiqner ce qu'il leur fait penser. 

Dans un onvrage Latin, intitulé De Vul^^an Eh- 
^^9ieniià, Dante distingue trois soxtes de style; le 
Tragìque, le Comique, et PElégiaque. ' Il est clair, 
dit M. Ginguené, d^après ces définitions, qu'il a donne 
à son poéme le titre de C&médie, parcequ'il eroyait en 
avoir écrit la plus grande partie dans ce style moyen 
qinest au-dessous du sublime et au-dessuk degl'elegia- 
que.' Je suis assez dispose à adopter cette opinion 
de M. G. Elle résout une difficulté qui aoccupé Tatten- 
^ tion et l'esprit de bien des littérateurs, et rend inutiles 
les raisonnements qu'ils ont faits, coimme à plaisir, 
pour découvrir la raison qui a porte Dante à dotpncir 
ce titre à son ouvrage. Ce qu'il y a de cbrtain^ c'est 
que le pian de cette composition ne ressemble guère 
à celui des ouyrages dramatiques auxquels ou donne 
le nom de Ccmédie; qu'il n'y a d'ailleurs ni unite de 
tems, ni de Ueu : le style est dono la principale cause 
à laquelle elle doit son titre. La postérité en rendant 
plus de justice à l'oeuvre de Dante, a ajouté à ce titre 
modeste de Comédie l'épithète Divine, qu'elle mértte 
bien. 

FIN DU TOME DEUXIEME. 
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